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Con1vention annuelle de la société d'industrie laitière
La société d'industrie laitière de la province de Québec,

tiendra cette année sa convention ù Arthabaikaville, les mer
credi et jeudi, Il et 12 décembre prochain.

Cette convention annuelle se tenait ordinairement en jan.
vicr ; mais, comme, depuis quelques aunées, des tempêtes
très fortes ont Févi A l'époque de la convention, sur instances
dps membres de la soeiétii, le bureau de direction a cru devoir
changer la date des conventions et la fixer au deuxième iicr-
ciedi dc décembre, époque à laquelle la température est géné-
ralement plus clémente qu'en janvier. C'est ce qui explique

pourquoi il se trouve à y avoir deux conventions de notre
société d'industrie laitière, en l'année 1889.

Lýe choix d'Artaba5skaville, conmue lieu de la réunion pour
cette année a été dicté par une cordiale invitation faite par
les citoyens dle cette localité à la société, lors de sa dernière
convention. Le désir d'avoir là, cette année, la visite des
membres de la société d'industrie laitière, indique que le dis-
trict d'Arthabaska sait apprécier les travaux de cette société et
veut en bénéficier pour sa part, tout comme l'ont fait aupara-
vant,' Trois-Rivières, l'Assomption. Notre société ne peut
elle-même que retirer des avantages du fait de ce changement
de lieu de réunion, qui a pour effet de faire connaître son
oeuvre et d'en faire sentir l'influence dans toutes les parties de
la province.

Comme à l'ordinaire., la société invite tout le monde, mais
surtout les membres de la classe agricole, à assister -1 la con-
vention. Elle seet assuré le service d'hommes compétents
pour traiter diverses questions touchant à l'industrie laitière,
et entretenir utilement les auditeurs de tout ce qui peut con-
tribuer à les faire progresser en a ' ricnluee raie e
plus grands bénifices possibles, etur oe e éier est
convention, cým -sprécédentes, personne ne s'en ira -3ans

vap~orcrqueque r nenient nouveau, quelque donnée
utile qui le fera s 'applaudir d'y être allé.

Voici la liste des conférenciers invités. Toua n'ont pas
encore répondu à l'invitation, mii sont attendus: M)lssicuRs

J. A. CllcoYNpe, SIlERtnîOOsci.-laes stations expéri-
mientales fédéralms

RÉV. N. CROQUETTE, ST HIYACINTHE -lie laýboratire
agricoleprvnilE. ~ oil A.Bn~nQ~E.-Alimnentation du bétail.
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J. A. COUTURE. M. V., QuÉnEo.-Progrès du livre de
généalogie de la race bovine canadienne.

RIÉV. M. CITARTIER, ST-IYAINTII.-I.cs progrès en
matière d'ensilage.

J. C. GHrA18. ST-)ENI.-Etude sur les rapports ofli-
ciels des sociétés d'industrie laitière d'Ontario. Sel, présure,
couleur. Baratte centrifuge (Butter Extractor).

O. E. DALRE, STE-ROt -Le cercle agricole.
J. A. VAILL.ANCOURT, MoNTIRLtT.-LC commerce des

produits laitiers.
J. D. JECATRE, S'E.THu1tRiE; CIsE. PaRFONTAINE

L'IsLE JEIRTE ; AI3É Lon», PORTNEUF; ALiExis Ciîr-
coiNE. ST-MlAR.--Fabrication du beurre.

J. B. VIoNEAU, ST-MARCEL ; J. A, MCDoNAL1>, ST.
IIYACITIX.-Fabrication du fromaigC.

Jos. LS. PAINCIA D, SAUL CôT, J. U. ARCrIrAaBAuLT.
-Rapports d'inspection et fabrique école.

.. nr L. TAcn, QUÉBEo -Syndicats de fabriques.
La société compte de plus ,ur la présence de MM. N.

BOURQU£. de Shcrbrooke ; A CASAVANT, St Dominique;
D. M. à]cP'IEn.soN, Lancastcr, Onit., et PROF. ROBERTSON,
Guelph, Ont.

L'hon. M. Beaubien, voulant profiter de la réunion des
nombreux cultivateurs qui assititent généralement aux con-
ventions de la société d'industrie laitière, se propose d'amener
à Arthabaska pour la circonstance, pluicurs des chevaux du
haras national.

Il y aura une exposition d'échantillons de conserve d'ensi-
lage :ur la mérite desquels la convention sera appelée à se
prononcer.

J. C. CIAPArS.

AGRICULTURE PRATIQUE.

Dans notre dernier numéro nous avons promis de nouveaux
détails sur la ferme des RR. DD. de l'hôpital du Sacré-Coeur.
Nous donnons aujourd'hui le rapport de la visite que M. R.
Tremblay a .publié dans la Justice du 16 septembre dernier.
Nous nous sommes permis d'y faire quelques légers change-
ments, que nous indiquons par des italiques.

Samedi après-midi, répondant à une aimable invitation de
M. Bd. A. Barnard. sccrétaire du département de l'agricul-
turc nous sommes allés, et) compagnie du docteur Dionne, ré.
dacteur au Courrier du Canada de M. Eug. Rouillard, de
l'Evenement et du docteur Boulet, visiter les deux fermes mo-
dèles exploitées par les révérendes damcs du Sacré Coeur ....

Ces deux superbes établissements, dont l'un est situé à
à Saint.Sauveur et l'autre à l'Ancienne Lorette, offrent en ce
moment au visiteur désireux de se renseigner le spectacle de
l'application pratique de principes admis par tous les parti-
sans du progrès en fait d'agriculture.

A la lerme de Saint-Sauveur, nous avons vu un troupeau
de 26 vaches laitières dont la plupart sont de race jersey ea-
nadienne. Toutes ces excellentes laitières sont entretenues
sur une ferme de trente arpents dont 15 à 18 tout au plus en
culture, le reste étant occupé par les constructions, etc , etc.
On les nourrit à l'étable et elles ne sortent que deux heures
par jour pour prendre un peu d'exercice sans trop s'exposer
aux rayons ardents du soleil.

Elles ne paraissent pas souffrir du régime de la stabulation
permanente. On leur apporte leur nourriture toute prête au
lieu de les envoyer paître. Elles savent si bien apprécier
cette délicate attention do la part de ses propriétaires qu'elles
trouvent moyen de les en récompenser en leur offrant des pro
duits pl- riebes et plus abondants. Les résultats obtenus
jusqu'à présent seablent donner raison à ceux qui affirment
que les ruminants n'ont besoin que de peu d'exercice.

On le croirait à peine sans l'avoir vu, mais c'est un fait
cert in que six arpents de terre environ ensemencés en plantes
fourragères, parmi lesquelles le trèfle domine, ont fourni de.
puis le printemps et fourniront pendant le reste de la belle
saison une nourriture abondante à ces vingt-six vaches
laitières.

Nous savons même qu'on a ensilé une certaine quantité de
tièfle et de lentilles que les vaches n'ont pu consommer à
temps. C'est qu'on se garde bien de laisser trop mûrir les
produits. On les coupe dès qu'ils ont atteint une certaine
croiss-nce et. la même pièce de terre produit quatre récoltes
de trèfle en verdure au lieu d'une en grosfourrages nirs et
durs. M. Barnard nous a indiqué un morceau de terre qui a
dejà donné une récolte de lentilles coupée en vert et où le
trèfle, semé après l'ensemencement de cette première récolte,
est maintenant bon à faucher.

Un certain nombre d'hommes sont actuellement occupés à
récolter lensilage. On a semé beaucoup de imaïs de l'ouest
et l'épaises forêt de tiges verdoyantes tombe maintenant sous
la faucille des moissonneurs. Aussitôt coupées, les tiges sont
liées par bottes et charroyées à la grange où un hache-paille,
mu par la vapeur et muni d'un élévateur sous forme de toile
sans fin, les coupe et les dépose dans le silo.

C'est une religieuse qui se charge de passer le maïs dans la
machine, ce qui ne .'empêche pas de vaquer aux nombreuses
occupations que lui procure la surveillance de la laiterie et la
méticuleuse comptabilité d'une exploitation expérimentale.
Pour qui connait l'activité proverbiale des dames du Sacré-
Coeur ce détail n'a rien d'étrange. Pour notre part, nous
connaissons plus d'un petit crevé qu'un pareil travail aurait
bientôt mis sur les dents.........

Les bâtiments de l'hôpital comprennent une savonnerie,
une buanderie mécanique, une porcherie, écurie, étable, pou-
lailler, etc. Le silo peut contenir 71 tonnes de conserves et
les produits de la basse-cour ont donné cette année un profit
net de S250, ce qui prouve qu'il y a de l'argent à faire dans
l'élevge des volailles.

La ferme de l'Ancienne Lorette est d'une contenance de
300 arpents environ. On y remarque surtout le spacieux
bâtiment amélioré d'après les plans de M. Barnard. Ceux de
nos lecteurs qui ont lu le septième rapport de la Société d'in.
diîstrie laitière ont pu admirer l'ingénieuse disposition de
cette construction spacieuse, couvrant une superficie de 126
pieds sur 38 avec grange, silos, cave à fumier. écurie, étable
fraîche en été, chaude en hiver, où l'air et la lumière circu
lent librement et où les animaux couchent à sec, sans litière,
sur un pavé dont la propreté est un sujet d'étonnement pour
tous les visiteurs.

L'aération y est si parfaite, l'aménagement si bien combiné
qu'on n'y découvre aucune odeur de fumier, les déjections
des animaux tombant directement dans la vaste cave destinée
à les recueillir, et cela au moyen d'un grillage enfer, à tra-
vers duquel passent sans entrave toutes les déjections.

On a voulu construire un bâtiment pouvant convenir à la
stabulation d'hiver et d'été, et il suffit d'un coup-d'oil pour
constater qu'on a parfaitement réussi.'

La ferme est bien pourvue de toutes les machines les mieux
perfectionnées. On y trouve une basse-cour bien peuplée,
sous la surveillance de M. Gagné, un éleveur pratique qui
possède plusieurs années d'expérience dans l'emploi des pro-
cédés diieubation artificielle. On travaille actuellement à
transformer une vieille maison en logement d'hiver pour les
poules et les i anards Pékin sortis des incubateurs de M.
Gagné. Ces volatiles sont nombreux, des plus variés, et pa-
raissent jouir d'une santé parfaite.-%

Pas besoin de dire que la laiterie y est l'objet des soins les
plus assidus.

Il y a quelques années, les révérendes dames du Sacré-
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Coeur, s'aperi-Cvant que l'énorme quantité dv lait qu'il leur
fallait aclhcter pour nourrir les nombreux orj'lî lits, qu'on leur,
confie tour coûtait très citer, obtinrent la poriuiis.i(iî d'exploi-
ter une ferme afin de produire sur place le prin('iral artie
dI alimentation dont elles ont be<ýoin E~lles achetèrent d'aîbord
plusieurs vaches de haut prix, race mêlée d'ayrrs1tire et dû
durhtam, qui donnaient beaucoup de lait pendant un certain
.temips tmais qui, -à la longue, nie produisaient pis autant qilt
le: bonnes laitières jersey.catadic:ntei par le,;quelle, elles ont
été suîpplantées depuis. Lor.,que M. Blarnard fut consuté
dans la dirction (le leurs fvrîme':, il y introduisit le bétail
jer.sey-cana.-dien et les résultais de cette îneurc ont dit (les
plus 'asli'bisants. Les chiffrüs suîivaînts le prouvent. En
1887.88, 23 vaches de races diverses ont donné:

Dlu 1r novembre au ler juin .......... 2-4,968 lbas de litl.
Penîdant les cinq mois d'été 30 vaches

ont doné........................ .... 45,111
dont <2 vaches soignées à l'étable, àt l'hôpital, onît d. tivé
20 70-1 lbs, tandis que 18 vaches envoyéeq au râturage clir 1i,
t ruse n'ont donné que 24,407- doitîti,.t un lot <ii de 45,111
lbs pour 30 vaches. Or pendant cinq fit 'e 1889, (aîvril,
mani, juin, juillet et août), les 12 vaches je.rbcy'cat.adiennes du
trouprait placé à lh4p)ital par M. B3arnard ont donné
*42,866 lbs de lait.

Eti 1888-89, on a introduit sur la lernme la race jersey-ca-
uadîennc aimé.lorée et voici le détail de la production, d'après
le pesage du lait enregistré ap'ès chaque traite, c'est-à dire
trois fois par jour

1888 89

Novembre
D)écembre
Janvier
Février
M ars
Avril
M'lai
Juin
Juillet
Août

4 vaches
CL

cc

mîoyenne de

12

Ml

Total .............

'1,443 lba de lait.
1,56i7 .9
2,419:1
3.258 '

4 696 "

7,96,1
8,686
8,752 i

8,819 e
8,645 9

56,273 lbs.

C'est-à-dire que pendanît les dernier., dix mois nous avons
dix vaches jcrsc;y-eanaodiennes qui ont produit 56,273 livres
de lait, soit 5627.3 lbs pour chacune, contre 3047 lbs rende-
mncit moyen de chacune des 23 vaches d'autres races pendant
une année de ].retation. i1joutoiis que parmi le troupeau jer-
scy'canadien il y a une génisse de deux ans, deux taures de
trois ai, deux de quatre an,; et deux vaches qui n'ont pas
mis bas depuis juin et juillet 1889. Pour cette raison, on ne
compte que dix vaches àâ lait, bien que le nombre soit de
douze.

La révérende mère Sainte-Anne, une femme très active qui
s'intéresse beaucoup à la solution des problèmes de la 'science
agricole, est parfaitement convaincue de la supériorité de la
vache jersey.can.adienne qui, vu l'cxéguité de sa taille et la
richesse du lait qu'elle produit, coûte moins cher d'entrctieii
et donne plus de profit que les autre.-

Inutile de dire que M. Barnard partage cette opinion puis-
que c'est lui qui a créé le type au moyen du croisement et
de la £-élection,

M. Barnard nous a conduit dans une voiture traînée par
un superbe étalon canadien pur-sanîg. Cet animal pèse environ
1,20 0 livres ce qui est un joli poids pour un cheval canadien.
Il a bien l'allure et les traits caractéristiques de sa race. Les
éleveurs de chevaux devraient utiliser pour la reproduction
les rares sujets qui trous restent de cette race robuste si bien

aceclimîatée. Un chev~al canadien de <-'eUe taille est. aprmès tout
ce qui convient le mieux à notre pays.

1,n sommne, cette visite trous a profondément intéressé et,
limn,; en avons rapporté la convictiot uved pareils
(xenîples sous les yeux, nos cultivateure finiront par coin-
pr..ndrc les avautages do l'agriculture pratique.

Nous devons ajouter à ce rapport les f.lits suivants:
Les mîêmes dis vaces jcrse(y-canidienncs ont donné en

septénmbre dernier 8,838 lbs de lait.
Depuis, on a remîplit comiplètc.titnt le ,ilo de St-Sauveur qui

miesure 16 x 14 x 17 -1 , nmesure iuîémicui'e. On a ouvert un dus
u,,'l ilos de la ferisie. rempli Cil partie seulement ce.tte an-

née Le foin qui en sort e5-t <'excellente qualité. Cjet eslg
,Ur la granîde ferme de Lorette, es.t ctomiposé uniquemient dp
tréfl"s mêlés, de peu de valeur pour le muarchîé, et qui aurait
(-té grandlement endommiagé ou totalement pvrdu, à cause des
pluies torrentielle,, pend.nt 1îlu>ieurs semiaines cons.écutives 'à
l'époq1ue de la lenajison. On ineitait crn silo le trèfle cspn,é :i
pourrir sur le chamiup. Or, le ré-,ultat est tx\culle.nt puisque
l'enîsilage e.st de première qualité. Avis aux cultivateursz, pour
l'avenîir.

Le rappor't ci-liant di, NI. Treiblay, ne dit rien d'un petit
étaing, trè& bien fait qui est tout à côté des étables. Dupuis,
ou) en a fÂit un second et on y a mis une en ntaine de eJrpes,
que l'on a Ibit venir des Etats-Unis, Ce nouvel essai promet
également un succès pour l'avenir. DA.BR R.

ENGRAIS ARTMRICELS.

Dans le dernier numéro du Journal, nous parlions des
grandes quantités d'eng-rais-poisson qui pourraietnt être utili-
sées pour l'agriculture, sur les côtes du golfc Saint-Lau-
rent et de l'Atlantique, dans la Baie!.des-ChalcurB. Nous
mentionnions aus-i le plaisir que linus avionîs eui 'à causer de
l'inmportante question des engrais, avec un M. .a-,de Fré-
ulérietoil, très fort sur ce sujet. La connaissance que nous
avocs fait de M. Jack nous; a été non seulement agréable,
muais nous avons lieu de croire qu'elle pourra nous être utile,
àî nous et ài nos lecteur.4, si nous en jugeons par la lettre -
vante que ce monsieur nus adresse et que nous publions ici,
parce qu'1elle est d'un intérêt général, pour les cultivateurs.

FrZýl:rtt-o-q, X. Bl., »t oetoler', 1889.

.%. J. C. elimAis, SAisT-Ds.,i3.

Cher', îunizsi'rîiy'.-Depuis quelques années j'ai constaté ena nécessité
']fins laquelle se trouîvenît nos cuhitateiirs de se servir d'engrais arti-
ficiels sur leurs terrez,. Jui cris que le meilleur moyen de les engager
à et servir, serait d'exp)liqier ce que sont les enîgrais artificiels et

quélle'- sont leur výction et leur utité, di unse matere simple, à let po
p<iluiion des campagnes, a tus de, conférences donnéeï g-atmiement.
Je songe ZÎ tonner de temps à autre de cei conférences, à mes propres
fisi-, sur ectie pr.<tique importante, loreque le me trouverau dans dies
circonstatnces qui me permnettroat de le fauire sans encourir de tro)
gis'tdes dépenees Es3t-ce quep a me-me elîome ne serait pr.s praticable
dlues lLe province <le fQuuec -? Je crois que si quelqu'unu des vôtresa
£iiisait votre gouvernement de cette questionsde ma iiere à l'induire
-à envoyer danus les campagnes des cotîfereticiers pour renseigner les

uliru.ssur les engrais artificiels et leur emploi, il prodirait une
grande somme de bien

Une très importante partie du NoieîîBosik faiâ~ce, mi
golfu Sa nit-Latirent et est peuiplee en grande partie par dles nc v'iens.
ï,e sol y est composé d'un s..ble léger, sans pierres et aisé ài c'iltivcr.
niais, comme c'est généralement le c.ês pour ces sortes dé- sol, il est
pauvre et avidc d'engrais, qu'il faut liii dotnner, si on vent qui'il pro-
diie Or, sur la côte sud de laet3ide-laers dans le comté dé
Gloucser, dont le sol bas est one nature sablonneuîse. la popnla-
lion se compose de p8clieuirs, et je sais de source certaine quc des

Novp.mnitz 1889
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îmilliers %le tonne.;ti dmlcet, d.l 1. êsîllm ar d tre ikelmm-lî'ig l:t a
prix eitiqime anmmnée à t'mrsiqml le ()l pbourrait mnemer fiem. eni <é
Eeur tics tliî'i et (-mm hivecr par vomie fierîée. les 1mhrm'îlatvesi aia-

dem. Il nm'SI doite vûiti imtu qi'aîm pmnmrrii érirr r lit oit qmm1elqmm
part itillvitrs sur le d' '~ ~*e li aie m-iles.Olmalemmri, qumi-1 1im ii.etr-ie
il'eng1iq rt i!iciet, pour!m tii e< régionis (le l'est dlu I mnmmlti, ire-
illmire qui, iite fois que la popil.timi aîgricole comptrendlrait Let
vall'mmr le ers mitgnepk nonmi >mmm tnicli t serait Ilnem sourcee i
paimr Qutébec e <I" le rovilivè'k miaritimues. îmais (nîcore tle vie iimiiit à lti
litneîi en ireîprisi. p;1y4imli' pur veuix iimii y mii raientI inivesti lvum s
CRIjilaulx.

Jmmi l'aitltII> ion dle vigiter Vltîn danmîs le cours mie mii mmmel Iiîmi
foie lit. je veux miettie, ai ft dle cette' quhestion de lit titbricettio i me.,
emîgrais nrtifmcieIs poualr le C ititi, amie granide coamagnie 9néricaiite.
et essayer (le lez. emgager à vrigmr tlcs umoutinis pomur lit niammmmttitwe
dle ces engrais chint uesm qmuelqmue part sur les rives de la B:iuie.des.
eîilemre, oit l'oit t rouve lei dvcmels tit poisson ei abmondanîce.

J ;:iinertiis t1 savoir ce qume vouis pese île ci' projet 1-i volt.; voilmi-
eorresmom <Ire avec momii. voitmm pmourrez le faire mii frani:nis titi en amigmis.
Jle couîprencîs le" deux tamuegmies, matîis j'écris mieux Iltmglais que J-
t'raliçauis. [lieu à vomis, JAAib . CK.

Le projet de M. Jack est un de ceux qui avant longtemps
devrait entrer dans le domuaine de la réalité. Seulcittn, pour
oc qui nous concerne, et étant donné que nous avons citez-
ntous, sur la -rive nord de la Baie des-Chialvurs et sur les

CANARD DE PÊKIN.

rivages du golfe~, au nord et sud, lcs déchets de 1wisson, et
que lcs phosphate., dont parle notre estimable correspondant
!se rencontrent abondaumment dais notre province, nous pré-
férùrioDs voir cette entreprise faite au moyen de capitaux
canadiens.

Pour ce qui est des conférences, nous les avons grtuite-
ment de la part du gouvernement et il ne resterait plus ï e
dernier qu'à donner instruction à ses conférenciers <le traiter
cette importante question des engrais artificiels devant les
cultivateurs de notre provtnce.

Nous nous appliquons depuis longtemps -1 prêceher la, pro.
duction et la con>ervation des engrais de la f'ermne Mais, une
fois ce point obtenu, il ne faut puis croire que tout est dit sur
la gýrande loi de la restitution loi qui veut qu'on rende- au
sol les éléments qu'on lui enlève par les récoltes. Il n'y a
pas sculement -1considérer le fait que pour aivoir une récolte
sur un sol qui en a, déjà donné plusieurs, il faut l'enraisser.
La question se présente sous une autre forme, au point de
vue de l'économie rurale. Si, avc 40 charges de fuier dont
dispose un cultivateur, il obtient 200 minots de patates sur

un ii-ptittl de terre, il n'y a pas à douîter que son engrais ti
amura été tile. ilais, si onfl ui prouve qu'avec une applica.
tietn de 20 autres charges de fumier en plus, il aurait eu 100
mnois de patates; de plus. il lui deviendra bien évident que
pour ne pis avoir eu àt sa disposition ces 20 charges de fumier,
il «t l'at une perte >èclhe de plusýieurs piaitrep. Alors vient
tout iviturtileincnt le temp; (le lui dire: Ce fumnier qui vous
a manqué, vous auriez pu le reîtiplueer par 150 is d'engrais
artificiels qui ne vous auramient coté que queùlqutes piastre,; et
qui vous auraient donné unt gros bénéfice. lJne démonstra-

Plante de bI<é-m'indc croissant dIas une
cage à. racines infestée de vers uit de leti
et de latîpins L'iitsecte tacheété retiré.
sentte tires dii collet de la pîlantc eli
sente le letumterius et i 3abi. ut loii sur le
hiait doune des feuàille. e.st l'Aga LOleî
inancî.

tion fuite pratiquement, de cette manière, gagnera tout de
suite la cause des engrais artificiels. C'est ce que nous avons
pratiqué nous-mêfmes. Un morceau de terre ensemenc6 en
pommes de terre, avec emploi simultané de fumier et de super-
phosphate nous a donné une abondance de tubercules dont
un grand nombre ont pesé de 1; lb à 24- lbs, tandis qu'un
morceau du même sol engraissé eulement au fumier nous a
dlonné beauctup moins en quantité et de bien moins gros tu-
buercules Nous avons fait la mêmec démonstration avec des
choux, des navets, etc.

Il importe donc beaucoup que nous prenions en sérieube
considération la question telle que po'éc par N. Jack, et espé-
von; qu'il se trouvera quelques capitalistes qui s*empareront
de cette idée pour la mettre dans le domaine de la pratique.

J. C. CH1APAis.
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ORIGINES DE LA RACE BOVINE CANADIENNE.

Cette conf'érecea été gracieusemeint offerte àa Ji iqo:étié
d'industrie laitière par M. Antoine Casav:ant, au nom de M.
Max. IIouclbecq, ancien cipitaine au long cours, et ancien
élève d'une école d'agricul1ture, en France. C'cst une étude
parfliite de la question et, nous en recoinitandons particulière.
tuent la lecture. Mi. IUuuelb cii est chez M. Casavant à étu.
dier notre agriculture.

T3LE.IYINDE

ONRnÊENCE PARS N. MAX. IIOUELBECQ.

M2tonsieur le PrLsideiit, .Mlessieurs,

Je suis un étrangèr dont le nom est connu, tout nu Plus,
de quelques membres de cette société, et cependant, je suis
appelé à l'honneur de prendre la Parole devant vous.

La seule excuse que je puisse invoquer à cette espèce d'u-
surpation, c'est que je n'ai pas choisi moi-mêûme cet honneur,
l'amitié de monsieur Casavant me l'a imposé.

Puisse-t-il n'avoir point à s'en repentir!1

.J'ai lu, me-sieurs, je ne sais plus dans quel ouivrae, cette
phrise: "I La France n'a pas une seule race de bestinuz dont
elle peut s'enorgueillir "; puis, considéraînt, sans doute, que
donner une origine française à la race eaainesri.par trop
humiiliant, l'auteur (le cet ouvrage déclare que, pour lui, les
vaches canadiennes descendent (les .ilderney.

'l'avoue que je n'aurais pas été plus surpris si on était venu
me (lire que les porcs débarqués en 14118 pir le baron de
Léry, sur l'lie de Sable, étaient des pores chinois.

POIJR. FOURRAGE.

Que la voche canadienne ressemble à la vache aldcrney,
ceci n'a rien qui doive surprendre; mais arguer de cette res-
semblince, que l'alderney est mère de la canadienne, C'est
Peut-être aller un peu loin.

Quant à moi, je l'avoue je n'en crois pas un seul mot. Je
prétends que la race canadienne descend dc deux races fran-
çaiçes: la race Bretonne et la race Normande; et je dis qu'elle
ne peut avoir d'autre saurce.

Avant de démontrer tes origines de la race canadienne,
perincttcznaoi. messieurs, de vous dire quelques mots dc l'ai
derney. Peut-Ctre arriverons-nous ainsi à expliquer d'une
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fl.çon toute simpile la ressemblance, qui, dit-on, existe entrt
et.,s deux races.

ljs vaches alderney, peuplent les lies de la Manche qui
eniv rotient, pour ainsi dire, cette partie de la Normanîdie
-1 lq clée Cotenîtin.

s rnLls de ces ie:, sont : Aldcrney au nord de 1:1

1is'lCdu Coritenini, et à l'ouest de cette presqU'ilù, Je.r-
-.ey, Guier.iesî-y et Ch *usey.

Dans)ý ) lir de Iercrsey, ces vaches sont dites Jer:.ey ,dans
delesd Gut riie>(y, c'lle,. ont applelées (Guerne.;ey, et enfin dui'

l'le d'ÀAldqrrie(y on le.; nommîîe Alderney.
Il (.t difficile.iîeseus de retracer le., divers changement'

1 ne 1.) er a opérés sur cette partie des côtes de Norma:nds(
, de B3retagne. Que dl îles, (lue d'habitations anciennes ont
disparu, doist il est impossible de rappeler l'c-xistcncc 1 L lit
dle Cliziusey était autrefois plus grande que Gucrnesy et
c est à p) ic aujourd'hui si ont peut y trouver un peu de terre
culsivabl'.

De-pui, l'île I'AIlerney. jusque vis-à-vis du 0 ap de Fréhlîc,
aude-sus de St.Mal.lo, la nier est pleine de rochers, fournissant
une preuve ,etitib!e qlue cette plage, aujourd'hui couverte par
la muer a été habitée autrcfois. Lus invasions de la mer tic

ssont Uhtites que successivement, et il n'y a guère d'aueieij
mîarin (lui n'ait la connaiss-ance de quelque Changement, ai-
site de soià temps,, sur cette côte. Tout le vabte bassin).
tîu offrent les grèves du Mont Saînt-Milielc et les lîlarais d.
D>ol et de Chateautieuf t.n Bretaîgne, était atîtrfois couveit
d une forêt itiiiiîen'c, la forêt dc Cissy. La légende cxist(
ei.core sur cette partie de la côte de Bretagne, qui raeontt
qu auîfion pa>sait, de his feîêt à Jer.sey sur une tinîpli
Plnche. LEt Ujourd'Iîui, IIiessieurs, la plus courte distance
de cette île à la France cst d'environ 10 tailles.

Que devoîis*nous conclure de tous ces faits aboluinent
historique.s, siinon que Jersey, (Guernesey et Alderiîcy out
l'ait partie glu cuntitnent à une Lertaiine époque. Et île dé-
coule-t'ii pas clairauîsent dtic là(ue eus lics ont &ëê pcuplèt.
par des B;retons et des Nurmand., ? Quant aux races bovines-,
dc ces îles, deux hypothèses se présentent, et je dis qu'il ne
peut y cri avoir une troisième:

1ère hiypoithèse :Les Normands et les Bretons, qui passent
dans ces îieb pour les habiter, y trouvenît des animaux,lasé
là à la suite des perturbations dont j'ai p~arlé.

2ème hypothèse Le nouveaux habitants ne trouvent pas
de bêtes à cornes sur ces lies et par buite viennent en chercher
damîs leur ancien pays, à quelque.% muilles à peine dts îles,
c'cst-à.dir," q i Bretagne et cii Normandie.

Ces deux hîypotbèýes nous conduisent donc forcément à la
même coictusion : Les raes, Aldei-siy, Jer-sey et Guernesey
solt dl uri-,ise Bretonne et Normiande. Ceci étant posé, suji-
po>oiîîs. un mnstanit, avant de l'avoir prouvé,cJue la Vae'. " caîna-
dienne descend:, de la race bretonnec et normande, i't-lpas,
alois tout siuiple qlue certaine.; personnes trouvent dc la res,-
sciiblaiîce entre l'a C ttnadiciiîne et l'Alderney, et cette ressenti-
bl.ine miêmiiîi'ebt-clie aseîîeaffirîîîatioa de la en~ emunv
origine deti deux r.iccý;.

Voyons Mditenant, . race canadienne.
Que; pcn!saiez.vous, naiessbieurs,, de quelqu'un qui viendrait,

iOUS dire . Surît Ce le.i Françalis qui ont les premiers colonizsé
le Canada ?

Cette question vous ferait sourire, n'est-cc pas ? messieurs
Et cependant, il est des cuhivateurs distingué5s qui n'lîéoitent
pas à poser cette autre question:. Sont-cc les Français qui ont
-imiporté en Canada lem premiiers individus de l'espèce bovine ?
Ou, s'ils ne formulent ,-s leur demande exactement de cette
1.çon. le seCn en est le même . 1iUs vachesb qu'ont amenés le:>
oius. fraulys, -,unt-elleà hiçsc? Ces vaches sontcllks

nières, de la1 race canadiennie.
Ne trouvez-vous pas commire muoi, u.a.-s;curL;, qu'on est tenté

de s'écrier.

Mais d'où voulez-vous donc qu'elles viennentt? pourquoi
vqiulcz.vous que des Françisi, venant fonder une colonie au
Caniadla, aient été chercher des bestiaux dans un autre pays
qjue le leur, quel intérêt auraient.ils pu y trouver. les vaches

; lrs autres pays n'étaient-elles pas, comsise les races frangaises,
j'our ainsi dire à l'état sauvage, c'est-à-dire sans aucune :îmé-

tioration
liýt, du reste, contient voulcz-voîts, que des navires à voiles,

quittant des ports de Bretagne out de Normiandie, se soient
dérangés de leur route, dans le seul but d'aller enmbarquer
des bestiaux. Si encore cesï ports d'expédition se fussent
trouvés sur une côte absolutmcnt dépourvue de bestiaux, on
pourrait à la rigueur admettre le doute ; mais lloîfieur et
D)ieppe sont len plein pays nîormand, St Malo est cii pleine
Bretagnie. jles bienr plus raisonnable d'admecttre que les
clîells de ces expéditions s'approvisionnaienit, là, où se trou-
vait leur port d'armement.

Dus reste, messieursQ, l'histoire du CJanada, si bien écrite
par AI. Garnaud et par l'abbé Pcrland, prouve ce qlue j'a.
vanice.

La 1ère inîportation certaine de bestiaux fut faite par le
baron de Léry vers 1538. Or, cette expédition était partie
'le H{onfleur (Normandie), et l'histoire sic dit pas du tout
qu'on se soit arrêté en route pour prendre des bestiaux. Donc
les ailniaux imiportés étaient des Normands.

Oit peut m'objecter que les bestiaux débarqués par le baron
tic LAry, l'ont été sur l'Ilc de Sable, et que, plus tard, les
homtmes débarqués sur cette île par le marquis dc la Roche,
ont consonmmé ces aniaux. C'est possible, mais il n'est pas
prouvé du tout que tous aient été mangés et qu'il n'eu soit
re-té aucun.

Du reste, voici un autre débarquement non muoins certain
effectué par Jacques Cartier lui-miême cri 1511. Je cite l'abbé
Ferland ......... Ils avaient, danîs leur longue traversée,
souffert beaucoup par le manque d'eau ; ils furent tmême obligés
d'abreuver avec du cidre les bestiaux, chèvres, porc-Z, qu'ils
apportaient pour les répandre dans le pay4 .......... Vous
voyez, messieurs, qu'ici encore, l'histoire ne flât ri! mention
d'un port, où les colons se sont arrêtés pour embarquer ces
bestiaux.' Or Jacques Cartier était parti de St-MaIe (Bretagne);
donc les bestiaux qu'il a répandus dans le pays étaient des
bretons.

Je passe sous silence les nombreuses iîmportations qui furent
faites de 1511 à 1617. A cette dernière date, Champlain
effectue son troisième voyage cii Canada, il emnène avec lui
de nombreux colons et des approvisionnements conisidérables.
P>armîi ces colons, figure Louis Hébert, le pîremnier cultivateur
canadien qui, dit l'histoire, ait labouré la terre du Canada
avec des boeufs. L'huistoire dit encore ici, que Chiamplain est
par-ti directement de Honfleur pour le Canada. Or, Honfleur
est en Normnandie, donc les bcestiaux: inmportés par Chamnplain
étaiient des animaux Norumands.

3.emarqueZ, messieurs, que je cite de l'histoire du, Canada,
les passageti seulb ou le amot bestia ux est écrit cri toutes lettres.

Jupourrais, encontinuat t agir ainsi, accmlriptaon
bretonnes suz importations normandes. C'est inutile, n'est-ce
pas ?1 Je crois avoir prouvé suffisanient que les bêtes à
cornes, importés au Canada, étaient toutes d'origine bretonne
et normande. Ces animnaux se sont propagés dans le pays, se
sont croisés entre eux et ont donné naissance à la race ca-
nadienne.

Ceux-là, donc, commettent une grave erreur, qui, dans l'es-
poir de faire rejaillir sur la vache canadienne quelques.unes
des qualité2 de la vache aldcrney, prétendent que cette der-
nière est mènre de la première.

Dru resýte, je le dis hautement, tÂ vous le voulez, messieuirs,
dans quelques ainnéeq, la vache canadianne, aujourd'hui dis-
graciée, n'aura rien à envier à l'orgueitleu.,e alderncy.
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A quoi attribuer la faveur, si juste, du reste, dont jouit
l'alderney? A ses seules capacités laitières, n'est ce pas?
Certes, ces qualités ont été admirablement développécs et
améliorées par d'habiles éleveurs, aidés dans leur trz1vail par
les progrès introduits dans la culture. Mais ces prédisposi-
tions comme laitière. existaient dès l'origine, citez l'alderney
car on ne peut développer et améliorer que ce qui existe déjà
au moins en principe. Or, ces prédispositions de l'alderney,
à qui les devait-elles, sinon à ses ancêtres, c'est-à-dire aux
bretonnes et aux normandes.

Mais alors, messieurs, la petite vache canadienne possède les
mêmes prédispositions puisqu'elle a les mêmes ancêtres.

Les bretonnes et les normandes sont-elles donc de bonnes
laitières:

Les statistiques que je vais citer ici sont un peu vieilles,
mais elles ne changent rien à la chose, et le temps m'a nmatd-
riellement manqué pour m'en procurer de plus récentes.

Quand on demande à des fermiers bretons si leurs vaches
sont bonnes, ils vous répondent généralement

Telle vache donne 6 livres et demie, telle autre donne 8,
et celle-là en donne 9. Ils veulent dire par là que telle vache
donne 6 livres de beurre par semaine, telle autre, 8 livres et
celle-là, 9 livres.

L'industrie beurrière est, en effet, exclusive dans cette contrée
où manquent les débouchés piur le lait en nature. Il n'est
donc pas étonnant que les vaches y soient appréciées suivant
leur rendement en beurre.

Si ou prend la peine de rapprocher ce rendement en beurre
de celui du lait, on aura tout de suite une idée de la richesse
de ce liquide. Le minimum du rendement en beurre est 6 livres
et demie pour 18 pots et demi dans une semaine. Cela ne
donne que 2 pots et î de pots environ par jour, mais ces 2
pots et ï donnent comme on le voit tout près d'une livre de
beurre. Or c'est un minimum I ajoutons que la vache bre-
tonne est généralement mal nourrie. Jugez-en, messieurs,
un seul département de la Bretagne, le Morbihan, pays d'o
rigino des vraies bretonnes, a une superficie de 2,098.500
arpents canadiens, environ. Le tiers de cette superficie, à
peu près est couvert de bruyères, un autre tiers, de dunes,
de sables, ou de rochers, et le troisième ticis est un composé
de terrains schisteux ou granitiques, par suite très peu fer.
tiles. Et cependant, en 1868, ce coin de Bretagne possédait
354,536 bêtes à cornes, plus 357,141 individus des espèces
chevaline, bovine et porcine. Ces chiffres nous font voir,
messieurs, à quel point est poussée la sobriété de la vache
bretonne et combien elle se contente de peu pour produire
autant que je viens de le dire.

La vache normande peuple les cinq départements form&
dans l'ancienne province de Norm:ndie. M1is c'est dans la
portion du littoral, connue sous le nom de Cotentin et de
Bessin, que cette race se présente avec ses qualités laitières
les plus remarquables. De là, lui vient la dénomination plus
commune de race Cotentine.

Il existe, en Normandie, des vaches qui donnent 9 pots de
lait par jour, mais ce sont des exceptions. De récents calculs
ont donné pour moyenne du rendement en lait, moyenne
établie sur le total de l'année, 770 pots Il faut en moyenne
6 pots et demi pour faire un peu plus de deux livres de beurre.
On peut se faire une idée de la production laitière de la Nor-
mandie quand on sorge que le seul petit pays d'Isigny, si
renommé pour les beurres et dont la population n'est que de
3000 habitants, exporte annuellement 6,194,260 livres de
beurre.

Ces chiffres sont assez éloquents pour qu'il ne me soit pas
nécessaire d'exagérer les qualités laitières de la vache nor-
mande, non plus que la richesso butyreuse de son lait. Quelques
chiffres encore: certaines personnes pourraient croire, peut-
être, que les Frangais sont les seuls à app.écier les produits

des races bretonne et normande. En 1862, par les ports de
Bretagne et de Normandie, il a été exporté pour 14,484,171
franici de beurre.

En 1864, l'exportation étrangère s'est élevée à 21 millions
de francs.

En 1865, cette exportation était de 30 millions de francs.
En 1866, elle était de 37 millions et en 1860, elle s'est

élevée à 40 millions de frances.
lia majeure partie de ces beurres est emportée en Angleterre

par les steamers do la South Western Cy. Le resto va au
Brésil et à la République Argentine.

Ne rougissez donc pas, messieurs, de l'origine Bretonne-
Normande de notre petite vache Canadienne.

Ce que les Anglais ont fait pour leurs races, faites-le pour
la vôtre.

En elle, coule le sang des plus riches laitières. Laissez de
côté ces croisements onéreux qui ne peuvena', sur aucun point
améiorer notre race bovine.

C'est commettre une grave erreur qu'admettre qu'une race
puisse âtre améliorée par voie de croisement. Ceux-là même,
qui préconisent un pareil principe, fournisbent, les premiers,
la preuve de la fragilité

Si partisana qu'ils s'en montrent, en effet, ils ne manquent
pas d'insister sur la nécessité d'avoir recours de temps en
temps à l'importation de nouveaux étalons améliorateurs pour
rafr.iîclir le sang, suivant leur expression. Ils ne s'aperçoivent
pas, apparemment, que cette nécessité détruit de fond en
conble le principe qu'ils défendent. Si l'influence de la gé.
nération avait la valeur qu'ils lui attribuent, les amélhorations
une fois acquises. par son concours, lin disparaîtraient plus,
et toute intervention nouvelle du type amnliorateur serait inu.
tile. Du moment qu'il n'en est pas ainsi, cela prouve claire-
ment que le croisement ne transmet pas des caractères de
race ou des caractères transmissibles à leur tour. Quelque
savantes que soient les combinaisons d'après lesquelles il est
entrepris et poursuivi, le croisement est absolument imnpuis-
sant à améliorer une race, il ne peut que concourir à la pro-
duction d'inâvidus améliorés.

En France aussi, messieurs, on a eu, permettez-moi le mot,
lAnglomatic; on ne rêvait que croisements avec les races
anglaises. Dieu merci I on s'est vite apergu do l'erreur que
l'on commnettait. Sans cela, je suis persuadé que nos laitières

,bretunnes et normands ne voudraient pas la peine que j'en
parle aujourd'hui.

Ce qu'il faut en Canada, ce ne sont pas les b8tes de bou-
cheric, c'est du lait, le lait le plus riche possible pour alimenter
l'industrie laitière. Vous avez sous la main, messieurs, une
petite vache qui ne demande qu à nous en fournir.

En échange de la quantité et de la richesse du lait qu'elle
promet, cette petite vache vous dit:

Je suis plus robuste que mes concurrentes anglaises ; plus
qu'elles, je suis habituée à la rigueur de nos hiver2. Dans la
morte saison, je me contente de peu. Nourrissez moi donc
comme vous nourrissez mes rivales. Soignez moi aussi bien
que vous les soignez, pratiquez avec moi le système de L'in
and in. En un mot, donnez moi les mêmes chances de réus-
site qu'ont eues et qu'ont encore celles que vous me préférez,
et vous verrez que, dans quelques années à peine, je serai
devenue si bonne laitière que vous serez payé au centuple des
sacrifices que vous aurez faits pour moi."

Cette petite vache, messieurs c'est la vache canadienne.
MAX. HOUELUBoQ.

La race bovine canadienne aus expositionv de 1889.
Le conseil d'agriculture de la province de Québec, désireux

d'absurcr à la race bovine canadie"no la place qu'elle doit ce-
cuper ches nos cultivateurs, la première, vu ses excellentes et
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nombreuses qualités, prenîd ltins les mnoyens propres à le laire
arriver à ýon but, et nous devons lui un savoir gré. C'est
ain.si qu'il :t commencé par ouvrir tin livre de généalogie spé-
ci..l pour cette race. l>ui.4, il a nommté une comînlss:,,on chargée
de 1lite le choix dcs animaux jugé dignes d'être inscrits dans
ce livre. Il a de plats obligé lus ,ociét6, d'a.gricul ture à ouvrir
unie pa-e :rticulière dans les concours agricolcdi pourt lt
race bovine canadiv une. Enlin), pour faciliter .1 tous les cul.
tivateurs lcàui~r tetdes animaux de race bovin cana-
divrnc qu'il., peuvent avoir cn leur pos>es>ioii, lu conIseil
d'agricultutre a en-voyé, cet automne, à chr.que concours de
conté téitu inspecteur chargé d'exaineiir It. animaux pouvaint
entrer au livre de généalogie de la race bovine caniadicnne, t
de doniner dvcs etrtificats aux propriétaires de ces animaux
(lui en demanderaient.

M. le Dr Cou-
ture, inspecteur
ordinaire de la -

commtiission dlu
livre de généalo-
,-ti lie pouvant
seul suffire à la bc-
sogne d'aller (lants
tou,, les concours
pour laire cet ex:t-
alleut, nous avons
été chargé de le
représenter dans
une crrtain nomibr
de conmté,;. Par
tout, nous :avons
été heureux (le
t onstater que les
cultivateurs coin-*
utiencent, à revenir
sur les préjugés
qu'ils avaient con-
tre notre vachte Ca-
nadienne. Dans
les endroits que
nous avons visi-
tés, savoir: Deux-
Montagnes, Nico-
let, Shîerbrooke,
Lýa B3eauce, Belle-
cItasse, Kamon-
raska, il commence-
à y avoir une no- '

blIe émulation
parmli les cultiva- ÉTArLON cI.EVELMND n
leurs.

A Kuniouraska notamîîent, dix sctions étaient ouvertes
aux animaux eanadiens, et elles ont toutes été remplies par
des exhtibits d'une valeur plus qu'ordinaire.

Bel!echasqse avait aussi un bon contigent d'animaux cania.
diens à Fon concours, et nous y avons enregistré huit f'cmelks
et un nille.

La partie dc la Beauce où se tenait le concours de la société
d'agriculture No. 2 de ce comté, est celle qui avoisine les cati-
tons de l'ebt. Aussi y allions-nous, préjugé mîalgré nou,,
et dans 1 idée qu'on doit avoir beaucoup eroi-é l*à avec les
races anglaises des cantons. Aussi, avons nous été agréablement
surpris d'y trouver de superbes types d'uninîîaiix canadiens
dont deux ou trois rétellemuent remiarquables. Nous avons en-
regibtré là huit fvnielles,. et nous avons la certitude (lue, n'eut
été le îtîauvai:a teumps affreux qui 8évissatit, ce jour-là,, nous Cil
aurions enregistré un bien plus grand nombre.

Si l'on jugeait de l'estime dans laquelle sont les animaux

de race bovine canadiennc dans les cantons dle l'est par ce que
nous :avons vu àt l'exposition (lc Shecrbrooke, nous pour
nouns-dire qu'on ne s'eut soucie guère. Pour la deuixièmeý
flis des prix sont offi ri t dan-z cette région aux anitmaux
de ekitc rtice, et il s'en fatut que las sections qu'on letir
a ouvertes atient été remîplie,. Nous ne parlons pas de l'cxhi-
lit. (lui avait ét, f'ait de ces animaux en iSS6. exîmibit qui
par l'aispet hideux qu'il pré-entait, a fai~t dire qu'on avait
tout siimpleiiint voulu dé.shouorer la race bovine canadienne
-aux ycux h(s élu% cors d'autres races de bétail. Mais. mêmeiî
l'exitibit dle cette année, bient que mecillcur en type, était bien

1 r)ot t,'str. it. et lions prouveraîit qu'on ne siait pas apprécier
ta vache ettiadienne danîs ce district, si nous ne savions mtieux
par ailleurs4. En effet, il est à notre connaissanîce que des éle-
vetur. de durli:tiîs des canitons de l'est se défont du ces der-

naiers pour les rein-
placer par dee rani.
inîîaux canadienîs.

Nicolet rerofer-
nic de nombreux

- types de la, vraie
v'ache canadienne,
et nous en avons

- vu un grand nom.
lire paissaînt dans
les -hamîps, le loig
du chemin que
nous avor - par-
couru, à part les
hîuit péiiî
que namns «avons
enregistrés au con-
cours de Bécan-
court. Nous avons
mêmiue vu là, (lire
les mîainîs dc M~. J.
A. Blonîdin, régis-
trateur, le plus
joli type de vache
caniadieonne que
ilous iyîons Janmais

- - - - i-t neinuré. Elle a
t.-- outes les marques

& -. -~-~ d'une jersey pur-
-sang, au joint

méprendre.
Le comté où

nous avons trouvé
AI PRIIMÉ 'CONSORT." les pîus rares les

types d'animîaux
canadiens sans mélange est celui des Deux-Mgntagnes. Nous
n'avons pu enregis-trçr là quc deux itiles et deux fenicîles.
Le lait est que plus on remonte le flLuve, passé Trois-Rivières,
plus le mîélange des races s'accentue.

L'inspection que nous venons de faire cous suggère deux
renmarques

Nous n'avons rencontré dans les concours qrîc nous avons
visités qu un nombre fort restreint de taureaux. Et, pourtant,
.nr parcourant les p;îroisses où nous sommines pasbé, nous avons
vrî plusieurs de ces animiaux dans les champs. On ne les
amène pas aux expoitîons parce qu'ils ,ont génératlemient
petits et muaI biltis. La rJiioiî decCes défauts, cest que, mal-
liurc:îinit, chtez beaucoup de nos cultivateurs on ne garde

pour saillir le-s v.îchtes, mais pourvu qu'il fa,,se son coeuvre,
c'est tout ce qu'on lui demanîde, et le reste du temps on le
nourrit et le soigîte le moins possible. Aussi lorsqu'on venait,
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les années derniièreq, à. le mettre cn parallèle avec lesq tau- d'inde, auqueli on donne vulgairemecnt le nom de ver fil de fer
reaux des races mêOlées ou pures (lui sont moins dég-énérés et ( Wire' Worin). Ces vers (lent nous donnons une gravure au-
partout plus gros, on était toujours battit avec les petits tau- ljitrd'liui avec celle des inseetes qui l*s produisent, lesquels

rcuxcnadiens et c'est pour cela qu'on a cessé de les mon- so~nt des élatérides dont ilssotlslreseennrntu-
trer aux expositions. Mlais, maintenant, les choses sont chan- tout dans Ict, terrains humides. L'insece parlasit est connu

gc8. Leo cultivateur sait que s'il veut améliorer Ili vache sous enmd apn lyo adu erpéetsdn
canladienne il faut qu'il choisisse avec autant de soin le père la gravure l'un le Drasterius dorsalis, l'autre l'telqriotcs
que la mère dc l'écroit qu'il veut élever, pour en faire une o.,us eq ont le" nomns tcientifiques de ces deux élat6ridea.
bonne laitière. Il sait aussi, nmais cela depuis cette année 1?i,-id'iin'le pour fourragc.-Dans un des bulleiins de la
seulement, q]ue lorsqu'il vimènera un taureau canadien à l'ex- istation agricole expérimentale de l'université Corneil on lit
position, il n'aura à l'exposer en comîpétition qu'atve des tan- qug pour f',iro de l'cn.,ilage de première qualité avec du blé-
reaux de sa race, et non d'énormes croi>é& d& toutes; races- d'indo il faut cultiver ce dernier tout comme :î on le culti-iait
Qu'on se le dite donc, et que l'an prochain, l'on amène les 'pnur le grain. MNalhcurcuseincnt, telle n'est pas la méthode
taureaux canadiens tu,.ý concours, suivi généralement et nous donnons ici une gravure prise dans

* -~ - *~ ~j

le- Y ~

GRUEDýMUTNjILONSVA YE
Lascnd eaqu u nu olosfie s eleclebleine ueto uinote adyrn~qui

Cotane océts tuto fisntpeue ebonevloté nte e l-dinecutiécomei ot 'Or e cli eN
n'on pa seblécompende tutela arti dcl'iée ui la olé etmalcultvé oniniele ultientencre ran

fatovi a l osi 'grclueuecaseséil 'x obed en~ e rnséeîniln onYcbédid

n'ont offe d.rixarque pournles vulns aires candellesci ln bleti, en partio qui modffrne la quaié, laudilec n
négligesscéé,tuenfiant copPemnresgnsee le taurex oln et rem les édnore.liécmeidi lêr tclism

n'agtdes ,beau taurendrescoeate one litirsetrée qui svle ot mai levé conm lemcuriue-n encoeranda
lest purir dans les concours.Onri devrardoc c ée poual a apprel "onort qui gand ocventilmp ort de re ipri

clssi ds niaux de race bovine canadienne d esscins kgi concourant contre de nombreux et fort coptiteus dans-Pnd a utié om

pourgan acoms, een legnisses, tuexcmeto le aitourx e e xoitosd hc. Il est d'une2n bell coueurbaiav.
autr ien u ou epterl aaaines raes l es tiachsoir es, ad-b ain deim hau eoot.pse-dsus don

maineni surun on ied 'élvage ilfau enorge CHA'I. dans lbs masest séoule, gracireu auan qel étloe rai.u
va-C ~ ~ - eheu araxdsedn ebonsliirs' e va ros e u~ pluotjaas lé en lAériéleéupar MM. Geo ba.

les ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~rw prmrdn&e ocus ndvadn re orl peéI Consd'uorat I, qui i asorepprtient enreiet qix

pour ~ ~ NO VRacheES ont'Dss imrax om nl fi orlslseporitéion de CcoI et s'un mère cule.rbiae

Eta térides.-Tatipiis.-Il est une espèce de ver qui coin- (rroupe d,' moutons lincoins vrai type.-Le lincoîn dont
promet la végétation des céréales, surtout du blé et du blé. 'la présente gravure représente un beau groupe dein6 par
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Johnt Paynte est lu plus groe des moutons à laine long~ue dc
race titigl.ie. Il cst bien supérieur u lincohi d'autrefois et
doit indirect- ment beaucoup de Non amélioration au génie de
Bitkewcll. Il ti*t.t pas ratre qu'il pèseu deux cents livres à un
an -At le duble .-1 di.ux &ns, i.t d'aprèb duti rappurtb autlien.
tique> certains indiçidu., (le la race ont pesé troi-, conth livres
à treize misi. La laine cât longue, boyeuse i.t lustrée et formas>
une toison unlie et compacte.' le poidts moyen dc la toitofl
clltz les individu:, qui ont aliciit toute, leur grossi.ur est di.
dix -à quatorze livres, mais on cn a vu peer dans des cas ex-
ceptionnels de vingt-deux à trente livres nuit lvées. La viande
*At de lat qualité de celle du leioceter ou du cotswold. Le
linccen a été importé en Amérique en, 1835.

Canardl de Pikiii.-JLe canard de Pékan paraît être à pre-
nmièrc vue î'lus g~ros (lue ceux des autres rac,,s, mais on dé.
couvre qlue tel ni'e>t, pas le cas, une l'aiâ qu'il e.st plumé. Il
eý,t. de Cait, plus petit que le., canards d*'Ayle.,bury ou de
Rwseni. Voici :a dt>cripîtion) par ]aentoimme.

Bel anmial du taille haut$ ut la.rge, très rubtique et très,
flicile à élever.

Plumîage jaune crème
Tê.gmo-sc, lgèremautnt aplati sur le dessus.

Ikoe jaune orange.
1"at1es fortes et jaunes, placées près du croupion, ce qui

lui d'-nn une lforme élevée.
Pcnte abondante.
Chair excellente.

Ensilage coupé ou non coupe.

Ily a eu ces années dernières beaucoup de discussion sur
le l'ait de. savoir s'il vaut mieux couper le blé-d'inde pour
l'cnsilagc ou le mettre entier dans le silo.

Le, partisans du blé d'inde non coupé prétendent que l'on
ga.gne beaucoup en s'épargnant la main-doeuvrc nécessitée
Far le coupa'ge. Les partisans du blé d'inde coupé répondent
à cela que l'économie réalisée par le coupage, en dehors de la
question de ravoir si I'on fait un cn*iIatgc se conservant Mieux
cri le couflant, fait beaucoup plus que compenser la dépense
encourue pour couper le blé-d'inde.

Nons devons dire qu'il y a un bien plus grand nombre de
pairti>ans pour ce système que pour celui qui consiste à ensiler
le blé.ýd'inde entier.

Tiois expériences faites à la station cxpérimientalc du col-
lée, d'agriculture du Wisconbin, avec du blé.dinde coup£ et
non coupé, employé 1.our la nuurrituro des vaches à lait nous
semIiblent propres à jeter de la lumière sur la question.

Deux des (spéricc; ont été faite, avec du blé d'ind'
mur, cultivé pour le grain On en a fait manger une partie
non coup)ée ut une partie coupée, en mettant toutes choses

égals allers.Ou a réalisé ave le fourrage coupé une
teounrmie d'un tiers, -à une fraction près.

Lia troi.,ièuie expérience a été faite avec du blé-d'inde sucré
pour fourrage, contenant des épis qu'on n'avait pas enlevé-,,
c'est à dirc du blé.d'indc se trouvant absolument dans la con-
dition que nous rccouimuandons pour faire le meilleur ensilage,
au point de vue nutritif. Ce fourrage coupé, comparé au
même non coupé a permis (le réaliser une L'conoinie d* 10
pour- ccul, à une fraction près encore.

Ces résultats sont absolument d'accord avec les données que
nous ont communiquées plusieurs personnes qui ont fuit des
observations suivies sur ce sujet.

Il rcstcra à constater si l'économie réalisée par l'abstention
du coupage est égale i celle réalisée cn coupant, chioze que
nous nie souimes pas en mesure dc faire présentement, faute
de données exactes sur le coût du couppge.

J. 0. CHAPAIU,

ECOLES DE L&I'ERIE.

lia fabrication des produits du lait fait, dans tous les pays
ivili>éi, l'objet i'étudcs sérieuses. La vente de .5es ýrnduits

constitue un revenu bftr, ts.4uré et prcsqm'à l'abri dci fluctA-
i&tioni de la température. Auss4i leur amnélioration est-elle
encouragée par tous le., gouvern(:mient-4. La Rtussie prenant
modèle sur sa petite voisine, le Detnmark, cherche à perfection-
iwr et -1 au"mentpr ses laitetieb et Ues 1'romrieL, -aux moeyens
d'écoles.

Ces éeoles de laiterie ont pris uu grand développement cii
H us,,it. E lles ont été organibées pour seconder le mouvement
coopératif et rendent de grandi services tant aux producteurs
qu'aux consommateurs.

Elle. s'occupent de la fabrication du beurre <le toutes qua-
lité:, mêmie le beurre doux parisien qu'on obtient cri chauffant
la emême -à i00. E lles préparent le beurre comme osu le fait
en Nornmandie, les beurres salé8 tie différente sortes, les beurres
de crème douce ou de crdime aigre, enfin le beurre grdnu dont
l'usage n'est pas encore suffiaainent répandu.

ces écoles s'occupent ég,,alemnent de la fabrication du fro-
miage. Ellies imitent à meýrveille les fromanges suisses, hollan.
daiz, fratigais et anglais, l'edlam, le chester, le derby, le back-
Steini le tilsit le lIniboury, le brie, le neuchâtel le 11rowage
vert et les fromages de toutes flormes et dimensions.

Les élèves qui suiveut les cours, filles et garçons, ne savent
pas lire et écrire. lia direction du laboratoire destiné à faire
connaître la théorie de lai fabrication est confiéei à un spécialiste
distingué qui est sorti de l'Académie de Pierre Rasouunovska,
à 'Moscou, et qui a pas'é plusieurs années à l'étranger.

Les produits de vente de laiterie sont rohlerchés2 en Angle-
terre à cause de leur qualité supérieure; de leur bon gofat et
de leur solidité qu'ils doivent cii grande partie aux vieux
pâfturages si fort .appréciéà dans leb manufactures de beurre du
1lolswein.

Vuici quelques chiffres significatif.i sur le mouvement dc
1'técoku de laiterie d'Edetiionovo depuis le 1er juin 1871 jus-
qu'au 1er septembre 1SS7.

L'école a cu pouur ciévues. 322 hommes et 279 feumnes.
Elèves ayant termuiné leur cours:- 216 hiommes3 et 192

I'emîncas.
P>armi ces derniers:
155 hommes s'occupent de laiteries.
154 femmes cc 8
631 hommes ne s'en occupent plus.
18 femtmes. ci c

Parmi ceux qui ont quitté l'école pour cause dc inaladie,
de mariage, de changemnitt de doiciile, on ne peut relever
q~ue 16 huoilmes et 20 femmeris l'ayaist quittée par incapacité.

L. tableau statistique s'iv.ent, permet dc constater le nombre
des élèves qui ont suivi avec succès les diverses branches de
l'enseignement spécial:

llarx EàtiEs ont appris l'art de fabriquer
231 1-43 le beurre.
110 1-1 le chester.

58 8 le firomnage suisse.
-16 43 le froiumuze vert.
40 90 le fromage français.
58 21 le bakstcin.
40 Il ke fromage holza2is.
13 3 le Limbourg.

1(00 30 les manipulations du laboratoire.
112 12 l'élève du bétail.
1 'é -olc a actuellcment 4 mattres et 2 maitressecs, tous

russes, et elle est en pleine prospérité.
(Le Prix cocrant.)

Nioou.s BALLU<E.
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LES CHE MINS ET ROUTES EN F ORETS.

Nous extrayons le présent -irtiele de l'L'cho F"> stuer pour
eu fatire part à nos lecteur;' paire'ý qu'il coutiuut dts principeï
sur la construction des eljominq qui s'uppliquent no a seulu-
moents aux chemins do forêts, mu-is àt tous les chemins.

Le mauvais état des routes augmente la difficulté et 1Lu
dépen'e des tranisportsi; car si un chemin est mauvais et dé-.
foLcé. s'il présente l'obs;tîci-, de montées ou do côtes trop
rapides,il dev'ient uéee-ýsaire d'auguimen ter la forcé des îtlg
et de ralentir la marche. il est donc tièI imîportant de donner
à la construction et à l'entretien des voies servant à la traite
des produits, des soinis persévérantq. La dépensc l'aite pour
améliorer les chemiins qui lui sont utiles est le mvilleur placa-
ment que puisse faire un propriétaire de bois. Les chemin,
bons et ldctles étendent le cercle de la eonsomnuiation et rendent
1 écoulemetit et le placeiment des produit., prohmpts et avanta-

eu.L'économie que le boit état de., chemins procure dans
la dépense de-; transports s':ajouie picsque toute entière au
prix des bois, puisýque avec mtoins de chevaux on transporte
un poids plus considérable et on fait dei transports plus accé-
lérés, ce qui épargne 'à la fois et le teuip. et la florce, deux de.
éléments du prix de revient des iaemrd~s

Mais, il ne s4uffit pas de répandre de.s catltoux ,ur un chemin
mauvais pour le rendre bon ; on lait souvent beaucoup de
dépenses de cette imanière sans obtenir un résultat satisfaisant.
On n'a de bonnes routes qu'en leur donnant une assiette solide
et en les préservanit, par une pente générale ou par un bont'
bernent suffisant, du séjour et de l'infiltration des eaux plu.
viales.

L'asiette e-t so'idc naîturellement quand la voie repose sur
un sol calcaire ou granitique, immôlé de cailloux ou de f1ragmients
pierreux. Dan's re cas, l'emnpicrrt.ment peut êtrc lieu épais, et ne
pas déparQer 10( à 1'2 ccu:nituêtrest6 Il 7 pouccbý. Qeattd I atsiettc,
à cause de la nature (tu terrain, ne peu. -avoir une grande s;oli-
dité, on doenne à1 l'empierrement au muoins 15 à 20 centimètres
(9 à 12 pouces). Si le chemin est eu remblai, il faut lui laisser
prendre son tassement avant de procéder à l'emipierre; ulen t. On
augmente la solidité du remblai et on diminue son t:saement,
en ayanit soin de le faire par couches successives et peu épaisses
(environ 15 à 20 cent.)

Lorsque le chemin est en déblai, le sol est ordinairement
solide et l'empierrement peut avoir licu aussitôt que les tasse-
mients sont terminés.

Voici quels :Iont les principes généraux. -à appliquer dans la
construction des cheminsb forestiers:

La surface d'une route doit toujours présenter un bombe-
nient régulier donnant, 'à partir de l'axe, une pente en travers
dc 2 à 3 cent, par mètre (] 'à 1ý ponices par 3 pieds).

Dans les chemins cn rùmblai, la chaussée étant toujours au-
dessus du niveau du sel, des fossés latéraux sont inutiles.
Dans les chemins en déblai, dominés par conséquent des deux
côtés par haB talus de la tranchée, il est indispensable d'ouvrir
des fossés ou rigoles pour recevoir les eaux dc la route et les
conduire hors dc sa 'zône. Dans les themins à mu-côte, ayant
d'un Côté u talus supérieur et de l'autre un talus inférieur
(lui les soutient, on n'ouvre de petits fossés d'écoulement que
du côté du talus supérieur.

La forme des cmpicrrements doit présenter à .9a surface le
mêCme bombement que la toute. L'épaisseur dc l'empierre-
ment variera également, d'après la qualité de la pierre dont
on dispose. ZureEier.

Emnpoisonnement par le vert do Paris.

Depuis plusieurs années l'on se sert do vert do Paris pour
combattre les ravages do la Ohry.oîîîêle des pommes de terre,
et aussi pour détruiro bien d'autres insectes qui s attaquent
aux produità des champe. des jardins et des vergers. Ce poi-
son violent s'emploie sous plusicurs lurinea, dont deux prinei.

rýS. On l'emploie soit miis dans do l'eau, soit mêlé aveo do
la chaux, du plâôtre, de la c.ýudre, de la terre sèche ou toute
.cu're matière pulvérulente qui on facilite la diffusion.

Nous nous sommes toujourâtopposé *àl'ecmploi du vert de Paris
sous) forme de liquide pour deux raisons. La première c'est que
la qluantité d'eau exigée pour l'employer sous cette forme est
bien trop cons:idérable, quand on l'emploie en grand pour la
pomme de terre, et exige conséquemmîent une uîain-dSouvre
considérable souus forme de transport, et que, de plus, il fâtut au
moins dvux fois plus de vert de Paris d'après cette méthode,
quîon n'eu emploie bous l'orme jîulvéruiente. La seconde, c'est

qu edanger d'mosneetest bien plus grand lorsqu'on
emploile le vert dle Paris avec de J'eacu qu'autrement. Nous
venons de dire qu*il iýautetiiiloycr- plus .le vertde cette façon ;
puis, cri arrosant, on a beau bien brasser le mélange, on ne
peut lerpêahier (lue le vert qu ne se dissout jamaàis, ne se
précipite cil plus ou moins grande qua-ntité le long des tiges
et n'aille faire un dépôt plus ou moins considérable au pied
de la tige. Ce dépôt re-to l'à jusqu'au moment où le hasard
amènera un ainimual, (lui broutant à l'endroit où se trouve le
poison, en prend une dose suffisante pour se tuer.

Nouî prétendons que s'est l'emploi du vert de Paris de
cette m:înièr,' qui est la ctuse d'à, pou près tous les cas d'eîn.
poi>ounnment, dont on se plaint si fréquemment. Si, au con-
traire, on emiploie le vert de Paris sec, mêlé dans la propor-
tien de une !ivre de vert par cent livres de plître, chaux, etc.,
quantité alazolument suffisante pour empoisonner les insetes,
il n'"y a aucun danger d'em poison nemient ni pour les grosî ani-
niaux, ni pour l'homme. En effet, quand bien mômern l'en
mangerait par cuillerées ce mélange, le vert ne s'y trouverait
p.es cil quantité6 buffizante pour empoisonner celui qlui en
ruaigcrait.

LES CERCLES AGRICOLES.

Comnme il nous arrive souvent d'ètre obligé de donner une
liste des cercles n-ricoles, -à certains correspondants qui dési-
reuît l'avoir )uur distribuer aux mîemnbres des cercles des bro-
churcs, dus circulaires, dus catalogues, etc. Nous avons pris
le parti de publier une liste, csmrrplète jusqu'à, ce jour, de
tous les cercles en esistence dans la province.

LISTE DES CERCLES AGRICOLES DE LA PROVIN'CE
DE QUÉIIEC.

N'oûlé du»cu cei."de. Dr.<.s l.i,'esse.

.......St-Cùnac de Ken-
nebec........ Rêé'. J. B. Itton.St-Ci'znie de KCen-

..........t-cmzîtur. .t...ê~ [tebre.
St(eorgcs ......... .13 Biirnier ...... St-Geo-gea

F.X. G zqeliii i3t-Josz'jb.
........ St-Sunuel de

Gnyhirsî ..... Il. .1 Déchêne.Sî'Samurl.

d.A.l.n.r........ .. E
99 ......... sî-vit.d de'

Laimbî.on ........ " M. M. Hluot. ....St-Vital de Lamb-
44 ...... Se-Mrie........ .J. Giiaperon ... La Becauce. (ton.

Bcltechasae, .... St-Gczvais ......... "J. N. Gingrao.St-GcrvAts.
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Bouvitîc...S t.Alexis de NIZ
taicîdiac.... .6 P. Ciîînc4ciirs ... St-Alcxis de Mié-

... St-François de Mé. 1taîpédifc.
tic jcZditic ...... . i P r. tFaiosde

Chlanccin .... Ste-Antie La 1'.é- [.Nétiiéditic
radt ....... B. V. Bochet ... Stc.Anne [tn

[Pêrade.
Chiarlevoix . ...L.es lbuvceu~.6e. D. lamarre. Les 1boiîlcments
Chicoutimi ........llc. . B R. Leclc'rc. Labarre.

.... Noriiuacdin du
Lac St.Jcaîî... Il Ls Tremblay...Normcndin.

... St-Flicieli ......'. Jos. Giracrd ... St.Félicien

.... O-éc on...... . los P>aradis ... stGéclêon.
'..... ~rc....J. B. vallée ... Chamîbord.

. . Prirne........ P X. Blleley ...St-lrinie.
Compjton...Chartiervrille . T. A.A. Lebel Clàqrretierville.

.etast Aîc.E.F.Blotdr.cu.Eccnst Acîgiîs.
N.-Dsrne de3 l3ui2.. 1). I.>. Be are ..N.-Ditine dvà Bois

Dorcicester .... oe "1' a.yv. t.sdr de Dor-
[chester

. Sfr.Clatirc ........ A. Giîigrcs... Stc.CLiire.
Kainotiraska .. ecolo d'6 grictil.

turedce Sie.Anne
lIalîoe;.ttière ... ...is Trernhlay..qte-A n tc Ilapociv

1/Isie. . ,.'Ilet ........... ' C. sBoi. 'sc [cière
.......... tAir . * T. Ilocide ... St-Atibert.

.... . -yrille. .' M. le curf' ? ... st.Cyrille.
u...........stEIigé.ue .... * Ill. X. Nléiio.tm.irtine.
.6 .... st. 1>:cnipllile ..... lAd. Blasieliet..Sî-.icnîhile.

..... Sice Perpétue .... P. A. oîit.IePréî.
L.aval ......... t-Viliceznt de

Pl'amI............ lIl. Cou tii ... St. V ilcent de
..... stc.ItQe...........JI Graiton ... te-Rose. [l>aul1

L.évis.. . .. Si-llenri ........ " F.. Laliberté .. t.llenri
........ iNkclccs ..... _Jos.A. Bureau St-Nicolcs.

J.otbiîiire...St-A gapit de
1 le:citir.ige ..... T. Mlotilisii..StA gap)it.

.... .St Gilles......... . Sarntucl Garon.St-GiIles
..... te-, roiX.........6 G. Ci-té ..... te.Croix.

.~l:iskiuuîigê . .. Loînoil. .J ohr. lloiiisevillc.
Si Didace . 6.... Tii. Joyal... t-Didqce.
Si-Jiisiiii .. ............ Gérisi ...... i

* . Stl'.~~lcu . 6J*. Lafci.S.>îln
Mclgainti ......St ,Admien d'Ir-

Iiiindt ......... .. Hl i Litliberté.5,t-Atltiteîî do Mé.
..... tcFrd incil [galntic.

(1*11:ilil'tx. ' L. Gagné ..- Ferdinand

. els o . .... ..~ 1, Z lnîrt.i.ystcr.1

.litca-liiî ... Les D.tli"z...Rév. T. M:ctréclit .St.Jacqtiês 66Les

D.611c5."

l'Aclîigili.
.... No. 2....... .... St*J.Icqties

l'Achigan.
. St.Ligiori ...... A. Lar*sc.... Si-Iigiiori

Moumagmy L'llc..aix-rue.. A. O Gudin ... L'Isc.îrur -Grises,
Monîtmorency .Chateaii-Itictier ... 6Aci Pcllcii.r.Cl:cte.acî.Ricier.

66 .....t.Fraciçýoiq. Isle
d'Orléans.. ..

ottaça .... L'Annoncinion ..
66 .... La Chuiten ux Iro.

quoli tba Nati-
vité) . ........

66 .... La Conception .... 6

..... snae dit No-

J P l.eclerc..Si -Françiois, kIc
d'Orlêans

M. le cuiré ? .... l'AInnonciation
di cité d'Ottalva

'lle ccîré?....Lan Chûfte aux
Iroquois.

P. Boisseau. La Conception.

rnining:e ...... Père P. Nuicî1t,
S. J ... Stlgnaoe dua Lac

Norniningcîe.
Portneid'.. Cap Saiît .l Gosselin - Capi Santé.

il. .... De«iiliîmbaîti. .. I N B;eBenger... Dcschnmbacîlt.
..... Les Eccrecuils .I J. B. Soiiîîsrg..St J.-Baptiste des

Eciretiils.

Ange,,......... . .. Il Go.qzelin.Notre Darne dea
6 .... Poicîtt:.zuîx. Anges

Tremb6 .... . l ToissacîPte-acîix-Tremnbles
de Portnccîr

Il....St-Alban....... . cF. E. Caaît.tAbnde
lortzieuf.

Poi mcciif......St.Acîgtistin ... E. Grondin ... S-Augcietin de
I>ortnecif.

. .... St.Ciisimnir...... J. N. Gciertiti.St.O'sirniir.
6.....t 111aîcle .... J. E. noil6ail.st-ubalcle.

Quîébec ... ....... t... Oct Facîchker.. Ancien rie-Ilorett.
........... te.Foye ......... 6 J. ..svil. ste ï0ye.

llichinond ... Stokc.e-(itre... F.X. Bîrassard Stoke.G;entro.
Rimouski .... tcSCt'CjlCt dci Ic.. c. ÇA. crbusi-

neaii.Bic
Rocille...St.Céscîirc . ' J.A Provençanl St-Césîcii*.
Slierbrooke..Sliîerbrooke ...... A.H. Dufresiie.S-bcrbrooke

....Shierbrooke Ecisi,
St-J.-Blapti.ztt 41 B~I. 0. Chali-

foiur..E21st Shecrbrookec.
Térniscoci c Trois. Pistoles D... 1. VTe.ina ... Trois-Phtoles.

Tcrcbiiie. t.autii....... Brisebois ... St.Fittistiii.
6.... tllycoljie ...... J Mallette..st-Ilypolite.

....st.JoVite ... ..... 6 J. S. oiiimette.St.jovite.
.... St-Sacîvcir des

Montagnes .... A. .Jodoin ... St-Sativetir des

Verclîêre3
WVolfe ...

.ScAl. ........ 1'l. X.

.Ste-Agiithe.... * 4, Iét . teAale

....... Anine des
PIcue..........J. Il. )iigns... :Ste-Antice dec

.Ste-Liccie.. ...... Ljiiî.seSel.io

..t. crîcr G. Morea.... Sic Margiierite.
Ste.lîêésc'.....L. A <harle.

hi.teThîérèse.
.tJiie ........... : Dîtigntauîc..Sttc'ciîie-.
.....WolÇcstowiî ... Pacil Cilté..Wolfestowvn.
.....wotton ........... Il C Ila cliii..Wottou.

lileCu ci rhce
lalouard....Iiii ltin lC 16if. .6 1 A. llicjtt..P:tlrner Rond, Isle

dili nce-Ed ocîard.

LU paysan canadien.

M. Fortier a tracé dans la Nouvelle Revue un portrait du
paysan canadien que l'on devine esquissé d'après nature.
Dans les phrases de If. Fort*,cr, dans ses muots. on croit re-
trouver le tour et l'accent (qui était ceux du parlcr do la France
il y a deux siècles. EL rien n'est plus doux que d'entendre,
dans cotte purc langue française d'autrefois, chanter une pro-
fonde sympathie pour la France d*aujourd'luui.

M. Fortier nous montre d'abord le paysan canadien elitz
lui.

'- C'est -1 sa maison, dans ses travaux, dans sa manière de
vivre, que le paysan canadien révèle la grandeur de son carac-
tère:- caractère assez complexe, tenant CIà la fois do celui du
Français, du sauvage et do l'Anglais. Nos pères, transportés
du pays de France aux rives incultes du Saint-Laurent, ont
conservé les moeurs et les croyances dc la mère-patrie; par le
contact intéressant avec les I>eaux-11oug..s d'Amérique, ils ont
pris le goûtt des aventures qui est la marque distinctive des
coureurs des bois. Plus tard, lorsque l'Anglais, planta son
drapeau sur nos citadelles livrées par une inqualifiable lâcheté,
il communiqua sa froideur à nos pères.

c. L'habitant de nos campagnes canadiennes estordinairement
un homme sobre, économe sans être avare, et d'une honnêteté
proverbiale. IE n'a point de faux orgueil, et, ira vêtu d'un
pantalon d'une étoffe grossière fabriquée dans sa maison,
et portera une chemise tissée avec les produits de sa terre.
Ses bottes seront dc cuir tanné, et un chapeau à large- bords
défendra eon front de l'ardeur du soleil. Sa maison est de
bois, à un seul étage avec pignon en bardeatux. Tous lcs
printemps il la blanchit avec de 0la chaux, ce qui donne un
caractère de propreté que l'on ne rencontre guère dans les
autres paye. L'ameublement en est très simple : des lits de
bois, quelques chaises, un buffet, une huche, un métier, un
rouet, le coffre traditionn-i~ ou s'asseyent les jeunes amoureux.
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Le mur est orné d'un crucifix aux pieds duquel, tous les soirs,
la famille s'agenouille et fait la prière. A côté du crucifiK est
un calendrier diocésain."

M. Fortier nous dit aussi les occupations, les jeux, le.,
chansons des paysans du Canada, il nous conte leurs légen-
des; après avoir lu son étude, personne certes ne contredir ,
au jugement qui la termine.

" Le Canadien, grâce à ses instincts généreux et patrio-
tiques. n'oublie pas sa mère patrie; c'est le seul peuple qui,
sous une domination étrangère, ait su, non seulement conser-
ver, mais encore fiaire reconnaître légalement sa religion, sa
langue et ses coutumes."

Transformation des branches à bois on branches ô fruits.

Dans les arbres fruitiers particulièrement propres à notre
climat, il est des variétés qui se mettent facilement à fruits,
d'elles-mêmes, pourrait-on dire, tandis qu'il en est d'autres
pour lesquelles il faut avoir recours à l'art et employer des
procédés plus ou moins compliqués qui rentrent dans la pra-
tique et consistent en pinçage, cassage, taille, etc. Dans le
premier cas sont les Pruniers, Cerisiers, Abricotiers, les Pê-
chers surtout. Dans le deuxième se trouvent les Pommiers
et principalement les Poiriers, dont je vais dire quelques mGts.
Chez ceux-ci les yeux donnent des feuilles et du bois (des
pousses), que l'on nomme bourgeons, et ce sontceux-ci qu'il
s'agit de modifier afin de les contraindre à produire des fleurs.
Une première observation à faire, c'est que, dans un rameau,
les yeux les plus vigoureux, ceux qui sont destinés à donner
les bourgeons à bois, sont les plus rapprochés du sommet.
Donc, plus on taillera court, moins les pousses seront vigou.
reuses, et plus, par conséquent, elles auront chance de se
mettre à fruit.

En partant de ce principe, rigoureusement vrai, on est en
en droit d'en conclure, ce qui n'est pas moins exact, qu'en
taillant sur les yeux stipulaires, on obtiendra des pousses
encore plus faibles, par conséquent encore plus voisines de
l'état fructifISre. La position des branches a aussi son ira.
portance. qui est mêmie très grande. Ainsi, dans les parties ver-
ticales, la tendance à produire du bois est beaucoup plus grande
dc sorte qu'elles sont beaucoup plus rebelles à se mettre à fruit.
On en profitu dans la pratique, et, quand la chose est possible,
on hâte la transformation en inclinant plus ou moins les
branches, et l'on peut même aller jusqu'à l'horizontalité.

En s'appuyant sur les quelques principes que je viens d'in-
diquer comme formant la base du transformisme, je vais ré-
sumer la mise à fruits des Poiriers par ces deux opérations:
taille et pinçage.

Dans le premier cas, après avoir enlevé toutes les parties
inutiles ou qui font confusion, on taille ainsi les autres; courtes
les branches vigoureuses, - au contraire, plus ou moins
longues celles que l'on veut transformer. S'il s'agissait d'une
branche charpentière, on l'allongerait plus ou moins, suivant
le but que lon recherche ; on a d'autant.moins à redouter cet
allongement que, plus il sera grand, plus les yeux que com-
prend le rameau se transformeront en parties fruitières. Si,
au contraire, il s'agit de modifier des bourgeons pour les con
vertir en parties fruitières, alors on a recours au .pinçage, e
celui-ci sera plus ou sévère, suivant que la végétation sera
plus ou moins grande. Si les bourgeons sont très vigoureux
et qu'on les pince longs, ils deviennent très gros et conservent
le caractère à bois; ils donnent alors naissance à des ramifica
tions, qui, elles-mêmes, doivent être pincées, de sorte que l'on
obtient ce que l'on nomme des " têtes de saule," qu'on n
peut guère utiliser et que l'on est obligé de supprimer er
grande partie, ce qui fatigue et déforme les arbres, sans poui

cela les mettre à fruit. Au contraire, si, lorsqu'on a un
bourgeon vigoureux qui menace de "s'emporter " et devenir
gourmand, on le supprime complètement sur les yeux stipu-
laires, alors ceux-ci se développent en branches grêles ou al.
longées, ou bien on voit apparaître des rameaux courts, où
sortes de dards à feuilles très rapprochées, qui, de même que
les précédentes, sont des indices à peu prè3 certains d'une
prochaine mise à fruits.

Lc cassage est surtout employé sur des branches simples
qui tendent à s'allonger. Cette opération, qui est l'équiva-
lent ou plutôt l'analogue du pinçage, est considérée comme
préférable à celui-ci à cause de la rupture un peu déchiréo
qui fait que la sève " s'amuse" et produit quelques petites
pousses qu'il est facile de mettre à fruit ; quelquefois même,
au lieu d'enlever l'extrémité, on la laisse pendre, ce qui a l'a-
vantage d'arieter la végétation et de maintenir le rameau
dans des conditions favorables à sa transformi-tion en partie
fruitière.

DELABARRIÈRE.

Quelques proverbes de Jacques Buiault.

JACQUES BUJAULT, qui mourut à Mesle ( Deux.Sèvres)
en 1842, après une vie consacrée à la propagation du pro-
grès agricole, a laissé, dans ses nombreuses publications
populaires, une série de proverbes, dont quclques-iuns sont
toujours bons à rappeler aux cultivateurs:

Qui ne sait pas bien, fait souvent mal.
Instruction est mère de fortune.
Pour nous la vie est au bout du bras, mais il faut que la

tète la conduise.
Ecrire pour le laboureur, c'est faire l'aumône nu pauvre.
Mauvaise herbe vient comme teigne et ne crève pas.
Le cultivateur économe et soigneux s'enrichit, le fainéant

et le dissipateur se ruinent.
Le premier épargné est le premier gagné.
Ne laisse rien perdre de ce qui est utile à l'homme, aux

bestiaux et à la terre.
Une poignée de paille donne deux poignées de fumier, qui

donneront une poignée de grain.
Petit trou à la barrique et le vin est à bas ; petit gaspillage

à la maison, richesse s'en va.
On perd souvent plus dans un jour par négligence, qu'on

ne gagne dans une semaine par le travail.
Si tu as des foins à terre ou des gerbes sur le sillon, ne

laisse personne à la maison.
Ne dis jamais: viendra le beau temps; dans les étés humi-

des, il pleut par tous les vents.
Qui quitte souvent sa maison ne fera bonne récolte à la

saison.
A courir foires et marchés, un qui gagne et cent ruinés.
Nos cultivateurs ::e ruinent et ruinent la terre avec eux,

faute de savoir.
Si on tirait des champs tout ce qu'ils peuvent donner, on vi-

vrait à l'aise et à meilleur marché.
. Semaines tardives, récolte chétive.

Pour récolter, il faut fumer.
Vingt.cinq boisselées bien fumées en valent soixante qui le

sont mal.
Fais donc des prés, sème moins et fume mieux.
Ce n'est pas ce qu'on sème, c'est ce qu'on fume qui

produit.
Fais comme notre âne qui ne boit qu'à sa soif.
Il faut fc,,cr tous les matins le fermier qui ne chaule son

r grain.
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Négligence et paresse dissipent grande richesse.
Le fermier qui n'a pas de soin sera toujours dans le besoitn
Le routinier est mauvais cuis;inier.
Avec ha routine oit fait lîlaigyre cuisine
Qui suivra l:î routine tn'.îura bietôft ni pain nli 1.,rini'.
L~a terre renîd coimmne on lui donne.
Mes atiis, je vous z sre quand le propriétaire voudra, l'a-

griculture chiangera.
On plume les'pouiles au village, les plaideurs .1 la ville.
Sans lfiuiier il n'y au point do bonnes terresî ; mnais avec du

luinier il n'y en aru oint de maIruvaises.
Sellier sanî fumier, c'e.st se ruiner.
Si tui te nmoquez de la terre, elle se mîoquiera de toi.
Pour qu'elle rende, il fiaut lui prêter;, elle ne donne rieu

pour rien.
Le bétail miaigre (tonne peu de fumier et du sec ; celui qlui

est en état en donne beaucoup et de bon-
(Tite bonnte autimée dc fumîage ti'.iniéa5iore pasm une terre ;i

lfaut quî'elle soit d'iie longue mîainî.
I) %int d-- loalîvati"' atiméeu; polir celuii quni lunie bien ;et

point du bonnes pontr c% titi qui fuie, mial.
Qu'est-ce qui'iune feirmie sans fumtier ? un chieval qui n'a que

trois jambes: on le fouette et la pauvre bête ne marche pris,
elle se traîne.

Une famille vivrait àt l'aise avec ce qu'on manque de gagner
dans une ferme.

Point de fourrages sans prés; point de bétail sans fourrages.
C'est-il vrai ? mais poinît de fumier sans bétail, et point de
grain sans fumiier.

Celui <lui a le tiers de ses terres labourables en prés est un
bon cultivateur; le quart n'est pas assez.

Ce n'est point ce qu'on sème, mais ce qu'on fume qui
produit.

Les beaux épis fouit les belles réeoltes.
Pour récolter il faut fumier.
Seier à blanc, c'est jeter sa fortune au vent.
Siénio chaque année des prairiesý, charque année tu romprits.

Une boi:selée de défrichée eiî vaut trois.
Ne sètîme que ce que tu peux fumerci ; niais Lais des prés,

élève du bétail jusqu'à e que tu puisses fumer tous tes blé..
Ne sènie pas en raison de la terre que tu as, miais du fumi-

er que tu fais.
Coupe ton herbe avant qu'elle ne soit mûre, le foin qui

sèchie sur pied nie vaut pas de la paille.
Si la grange est vide à la fin dc l'hiver, la fumine est su'

les bêtes.
Qui boigne son bétail Foigne sa bour.ae, et qui ne le nourrît

pais se ruine.
S'il fZaut de ln farine pour les gens, faut de la pâture pour

les bêtes.
Un peu de trav.-il et beaucoup du soins nous mecttent le paitn

1 la main.
Sans les gens qui cultivent bien, tout îe monde cherchierait

.Son pain.
B't celui qui cultive mal soit chamîp fait grand tort aux

pauvres gen,.
Le fainéant et le joueur, l'ivrogne et le mauvais cultivateur

sont bêtes de même vaîleuîr.
Le routinier bà.tt le biiiston, le bon cultivateur prend l'oi.îl

Ion.
Point de culture sins pré, comme sans fumier point de blé.
Avec le fumier tout vient et sans prés on n'a rien.
Qui fait des prés s'enrichir., qui n'en fait pas s'appauvrit.
Dans toute terre qui donne du blé, on pieut l'aire aisémett

un pré.-Il n'en coûte pas plus pour faire un pré que pour
faire un blé.

Aprèq le pré vient le blé.
M'ualhecur à qlui ne fait pas de prés.

Cux qui ont dc bon bétail achètent du bien, et ceux qui
n'ont que (dit blé n'arrivent i rien.

Une fermne.sans bétail est une cloche sans batail, et le fer.
inier travaillert tout son î.oûl sins fýîire s:onner les cent sous.

Loil dit maître nourrit le bétail :et quand il n'y est pas,
la pâture file ou les bêtes souffrent.

S:ans bétail on ne f.iit rien qui vaille, on n'a ni grain, ni
t'oin, ni paille.

Le bont nourrisseur vaut le bon laboureur.
Ne faites pis de la ecience un hiérisson, on tic l'embrasserait

sitns se piquer le menton.
La faîénieest conmme la rouitle, elle use plus que le tra-

vait ; la clef'dont on se sert e>t toujours claiire.
Qui dissipe le tempsi disipe la vie, car c'est du temps que

la viv c-t f.'ite..
Le temips vient, passe et ne revient plus :temps perdu.

cet argent de iiioine.
L'eaîu qui tomnbe goutte à -outte creuse le rocher. Une

souris coup(, unt gros câble. De petits coups répétés couchent
uu grand chêne.

on doit seccourir danls leur vieillesse ceux qui nous ont nour-
ri,; d:îs leur jeunesse.

Il faut à tout cheval un bon palefrenier, comme à tonte
forme un bon cultivateur.

Celui (tui a la moitié de ses terres labourables en prés est
un excellent cultivaîteur.

Il est encore bont s'il en a le tiers, le quart n'est pas assez.
Ccluii qui soigne:son bétail soigne sa b)ur-c.

( lmanachi <le l'agrictuurc pont- 1889)
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La ferme expérimentale.-Japports pour 1888.-Ce
livre bleu publié comme anncxe aut rapport du ministre de
l'agriculture d Ottawva contient (l'abord le rapport du dirc
tour des fermes expérimentales de la P>uissance, puis ceux du
chimiste, de l'en tom ologiste et botanitc, de l'horticulteur et
du gérant de la bassc cour, des mêmes forme..

Ces rapports sont suivis du raîpport du surintendant de la
ferme expérimentale des provinces mal:ritimnes, de celui du
surintendant de la ferme exéicmaedes territoires du
Nord-Ouest, et de caîni de la fermrecxpérimntale de Rani-
toba. Il y a aussi des notes sur la ferme exp,érimnentale de la
Colombie anglaise dans le rapport du surintendant général
des fermes exýpérimentales. Ces quatre dernières formes sont
pour ainsi dire de création toute récente.

Il n'y a qui, sur la ferme centrale où l'on a fait des tra
vaux et des expériences assez notables, les autres fermes étaint
encore dans la période de création. Nou-; avons tenu nos c
tours au courant de ce qui s'y est fait en leur faisant pirt du
contenu des bulletins qu*on y a publiés dl temps à autre, et
dont le ciiiquî'î,ne vient de paraître.

Frmne .'xpérimen tale centrale. - Otima. -Bulletin
.Mo. 5.-Août 18R9 -Ce- bulletin est consacré à la culture
des fraises telle qu'on l'a faite sur la ferme. La preinièr(e
partie contient les règlesý générales à suivre pour la culture
du fraisier. La seconde consiste en descriptions des diverses
varietés de fraises que l'on a essayées sur la ferme centrale.
Ces descriptions sont accompagnées d'excellentes gravures
dont ]a plupart ont été faites d'après dcs spécimens de fruits
cultivés sur la ferme même.

Sans arriver à une cinclusion absolue quant à la qualité
des fraises esqayéeq, et .1 leur valeur au point de vue général.
le bulletin donne en réisumé leï nomi d'ýs variétés 6'rebrent,
Ciiptain .Jacl.. Wilson et .ilfiieeliceter, comme étant. le, plu,
profitables pour le marché. La Womduff paraîtrait-être la
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meilleure pour 1'ussge domcslique et le marché. Parmi les
variétés nouvelles qui promettent le plus se rang -nt les Buhjaclr,
Pearl, la verland, IVawo i/, lfield, *ieçsie, Illonoufk,
Ohio, Daisy, Gandy et* JYVo'Ihoîzse. velvint chactine i
qualté5 dans l'ordre qu'elles occupent ci-hiaut.

Plantation des pommes do terre.

Nous trouvcns dans la Gazelle <des campagnes de rn.
les renseignements suivants, que nous avons fait connaître à
diverses reprises, muais que nous trouvons à propos de publier
de nouveau:

'Une pratique importante à relever, pr.rc qu'elle est
«peu connue, en matière de plantation de pommnes de terre,

"C'e>t (le lai.ser exposé .1 l'air et au soleil pendant un certain
«temps, les tubereules, avant de les mettre en terre, et de ne

CIle.% planter que lors-qu'ils ont une tei.,e verdâtre."
"lOn peut aisément vérifier la valeur de ce procédé."
"tP.întcz comparativement deux planches, l'une avec des

"itubercules ayant séjourné quelque temps à l'air, l'autre avec
CIdes tubercules extraits de la cave le jour même ou la veille;
<la diffé-rence des rendements vous édifiera."

CG OR R E S P OND A N C E.

rIiOXAGE A LA CREME.

~lI>swur-J'vouis ençoie encore un petit mot pour vous demani-
der comment faimr. le firage -à lit erZme je r'isa l'ni demanIôé ant
mois d'avril, initia je n'ai pas eu de réponse Je p'réfère que vous
lui! leivrote. par lettre. si vous n'en faites pas uni- diffl'renre Je sais
qu' il si- f lt de ce froru.ige.là àt leltSîl; il se vent( très bien,. Je veux

nippiiquer à rpl't le vous prie de nv% pas m'oublier. Je 'uts un de
vos iabonnés depuis dix on,.C G. A nge G.ardien, Co t- de flou-
ville.

RÉP'ONSE.-Notre corresýpondant semble nous avoir écrit
une fois déjà à e sujet, et n'avoir pas reçu de réponse. Rien
d'étonnant à1 cela, car sa correspondance actuelle nous par-
vient par un chemin tout à fait détourné, qu'a vainement
tenté, supposons. nous, de parcourir sa corruspondanee anté-
rieure. Nous prions donc ce correspondant, ainsi que tous
ceux qui veulent correspondre avec la rédaction de bien lire
l'avis concernant la rédaction qui se trouve en tête de chaque
numéro du Journal, sous le titre. Il y est dit que toute cor-
respndance concernant la réduction doit être adressée à
.c NI J. 0. C11AxAIS, RÉDACTEuRt DU JOURNAL D7AOnXCUL-
TURE, SAINT-DENIS, COMTÉ~ DE ICA31URASICA. P. Q."

Il y a divers fromagesrc- à la crème, et nous ne savons trop
quelle variété notre correspondant veut fabriquer. Nous
allons tout simplement lui communiquer, ce qui, dit Pouriau.
l'auteur classique pour tout ce qui tient au fromige, au sujet
des fromages à la crème, dans l'espérance qu'il y trouvera ce
qu'il désire apprendre :

iVoici comment on prépare ces fromages : On prend un
tamis T double, en crin, que l'on introduit dans une terrine
vernissée intérieurement et d'un diamètre tel que le fond du
tamis se trouve à une hauteur de 8 à 10 centimètres (5 à 6
pouces) an dessous du récipient."

Il Sur ce tamis on fait tomber du caillé bien égoutté que l'on
délaye avec une quantité convenable do crème fraîche, et en
se servant d'un piîon en boi:R."

Il Mieux le caillé a été préalablement égoutté, plus facile-

ment il s'écrase et se délaye, de mainiè,re à donner une pâite
fine et hiomiogène."

l orsquie la quantité de pâtte recueillie dans la terrine est
jugée suffi>ante, on prend un moule cn osier, on le garnit
d'une mousseline et on le remplit,, en se servant d'une truelle
ou <'une petite cuiller."

Il Au bout <le deux hecures, 1 pâtîe, bien égouttée, a pris la
forme on coeur, et l'on a les fromages dits -à la crème, qui se
vendeut avec addition d'une certaine quantité de crème
fraîchec."

A la campagne, les fromages à la crème sont fabriqués
ave le lait tel qu'il sort du pis de la vache . On le met en
pré,ure aussitôt :après la trzIite. (Cst principalement au
printemps ou en été que l'on fait ee'uiaes parc que le
)At c>t meilleur et plus abondant à cet~c époque.'

Il On rend ces fromages pluc; grae en ajoutant au lait un
peu de crème fraîche, levée sur un lait nouveau ; dans Co cas,
il faut atumcntcr la dose de présure et attendre, pour mettre
le lait dans les c:jetî en coeur, que celui-ci soit parfaitement
égoutté, ce qui cat toujours plu, long pour un fromage gras."

PRAMAGES DE PURE CRÈNE.

"Première recette.-On verse la crème dans une toile ni
trop fine, ni trop épaisse; on replie le-, bords de manière à
bien enfecrmer la crème, et l'on enterre ke tout à une profon-
deur de 20 à 30 centimètres (12 à 18 pouces)."

Il Au bout de douze heures, on rctire la toile, qui renferme
alors une crème devenue très ferme."

Il Pour obtenir des froiges pure crème avec cette mênme
matière qui a ,,éjourné douzei heures dans la terre, enveloppée
d'un linge, il suffit de la racler sur la table et de l'introduire
dans dea mocules ou de la rouler dans des bandelettes de
papier."

1Deuxiýine recette.-Quand le lait mis dans les crémeuses
commence à se couvrir d'une pellicule de crème résistante,
c'esýt-dire environ quinze heures aprAs le coulage, on opère
l'écréumage, et la crème, poit«Ic dans un endroit frais, est mise
à égoutter dans un récipient en mocusseline. Au bout de
vingt heures environ, cette crème est devenue ferme; on en
remplit avec une cuiller de petits mioules spéciaux, doub!és
:11s5i de mousseline. Iàà, la crème se raffermit encore pen-
dant quelq~ues heures et reVet la forme du imoule dont on l'ex-
trait pour la servir."

Troisi(nme recette. .Froniages italiens dits 2Jasclierponi.
-On chîauff'e à feu nu, ou mieux encore au bain-marie et
Jusquà. 75 degrés environ (11370 Fait.), la crème fluide sépa-
rée, au bout de quinze heures environ, du lait encore doux;
on verse alors dans le liquide chaud quelques gouttes de
vinaigre ou du jus de citron qui en déterminent la coagula-
tion. On jette le tout sur un lin-le, que l'on serre peu à peu
pour faciliter l'égouttage du petit lait, et quand la pâite est
assez consistante, on la met en moules.",

1>cut-être notre correspondant veut-il parler des fromages
rainés qui se fabriquent l'hiver sur la c6ite de Beaupré et

Ised'Orléans et qu'on trouve sur le marché de Québec.
Nous n'en connaissons pas la confection, et nous bornons à
constater qu'ils ne sentent pas bon, bien qu'on les déclare
excellents.

J. C CusAAS.

Destruction des marguerites.

Nous avons beaucoup de bouqmets blancs dans les prairies cette
année, veuillez donc nous dire le meilleur moyen de les détruiire.

A. L., Sorcl.

Les bouquets blancs dont se plaint notre correspondant de
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Sorel sont sans doute des marguecrites. Or, cette plante devient
un véritable fléau dans notre province, qui menace toutes iios
prairies en général.

lic eînd-ot les remèdes en génér:îl, entraîne bien
dcs difficultés à surmonter et du travail Ù, faire, car le sual -à
guérir est très grand.

La cause du nmal est dans la graine qui infeste les semences
fouirr.à-èrca tant chez les grainetiers que citez beaucoup dIl,
cultivateurs peu soignteux Fai"tdes donc d'abord disparaître
celle cau!se en produisant vous mêmne si c'est possible de
bonnes semtences de mil, de trèfles divers et autres tiraiiiû:
fourragùrc5.

Là où la chiose se peut, on étouffera en partie les inargue-
rites atu moyen d'une bonne fumure d'automne sur les pri-
riesq. Au printemps on semera une dizaine de livres de trèflesi
diver3 par. arpent sur le fumier et dès le printemps. On
étouffera ainsi une partie notable des marguerites.

Cependant le seul remède radical est de relever lit prairie
et d'y cultiver des plantes sarclées, telle.; que blé-d'inde, fè-ve,
légumtes divers, ec., etc., ayant soin de tcnir la terre parfai-
temtent nette entre les plantes. Après cette culture on pourra
ensemencer de nouveau en graines foraèemais il faudra
s'assurer que la marguerite ne 2'y trouve pas.

Les labours d'été souvent répétés valent les cultures sar-
clées. Il arrive aussi qu'une forte récolte de sarrasin, sur
labours d'été de la prairie, étouffe la marguerite. Nous con-
.,eillons deceonnnene(r par là, généralement. L'auné-' sui-
vante, des labours d'été ou des cultures sarclées viendront à
bout des mauvaises herbes diverses qui pourraient rester en
terre. Et). A. B.

Diverses questions.
Jllonsieile îcu'-arote mon indliscrétion de vous im-

terroînprc uin peu pbour vous tlemnnder quîelquîes i nifor mat ions.
Je suis eu construction de grangesjai une cave à fumnier bien aérée

et éclairée, sertit-ce lin bon local pour les pboules, les veaux de l'au-
née, les cochons -à l'engrais et hivernants? En donnant -â chacun
unt lieu sec pour se coucher ? (1)

E~st-il îîrýfrmble (le pa ver la bergerie des moutons et de la nettoyer
tous les jours ou de ,e p-is lat paver et de mettre del nouvelle, lai.
tièrcs touts lei jours comme font d'ordinaire les ettdtivitteîîr3 de nos
cantons. 12)

Devonr-nous pren-1re les ventil Leulr$ d'une étable prLs dut Ilaré diu
bas dle l'étable oit en haut:', (3>

Des cli;«tsis e'uvr.înt aisément sur clîaine côté de l'étable sont-ils
sîtifisan4s pour renoitvellkr le bon at r dans iltable ? f4>

Si vous jugez -à propios d'insérer cese questionîs avec leurs réponses
dans voire journat, très bien, pour moi un" réponse m'oblgcriiit infini-
ment. Pouirriez-vous aussi mie dire oit je pourrais tri( procurer le
petit livre de M. Casgrain tir les moutons, le âirnier ? (5 auussi lin
triteu de 1 élervage des aiimajis par le docîiur C'outure j'en aîi entuendui
parler seulement, vous pouvez mie renseignür t61 les causeries agri-
coles de .11. hoardi ait atres imités #cnlbls 7)

Encore unr. fois ille paridons de vous déranger ainsi et croyez-moi
monsieur, voire très d~o-

J. A. 0. Richardviile, il. Q. Comté ilégantie.

IRt'o,,çs:s.-,l) Nous comprenons que vous voulez laisser
vaquer voi; animaux dans la cave à fumier, et leur réserver
sur les côtés un endroit scot pour se coucher. Nous ne sauri-
ons vous conceiller cela que pour les cochions. les poules qui
,grattent constamsment sur le fumier donne ies coufs qui ont
mauvais goût.

t2) Si le sol de la bergerie eut dur et -ce, vous pouvez vous
dispenser de la paver. 'Mais que vous ayez ou non un pa;d
tenez la bergerie nettoyée et renouvelez souvent la litière.

(3) On fait généralement l'ouverture des venflateurs au
plafond. Cependant certaine personnes font descendre le ven-
tilateur jusqu'à quelques pouces du plancher de bas, tout cn
pratiquant une ouverture dedans près du plafond.

(4> Si vous ouvr<Z vos chfisssouventl nul doute qu'il suffi-

rait pour aérer l'étable. Ma:is dans les grands froids d'hivers,
ils exposeront les animaux aux courants d'air et aux refroi-
ql;senxvtnts Nous préférons une prise d'air qu'on peut fer-
tuer à volonté, pourvu qu'elle ne donne pas vis-à-vis les ani-
iia ux.

(5) Chtez «- MM. lEm-èbe Senécal & Fils, imprimeurs, 20
ite Saint-Vinepnt Monttréal!"

(6) Citez Il J. A. Couture, H'er, Médecin Vétérinaire
Qiuébec."

i Ilies causeries agricole.s" dc M. lirnard sont épiiées
et ne 5e trouvent plus en librairie.

.J. Ci. CtîAPA.&s

ECHO0 DES CERCLES.

(' wi' '-rol- dle Çai!I' inîl' 1dialifa.r, -Les citoyens die
c-u(c paroisse viennent de donner une nouvelle preuve le leur esprit
d'initiative et de lirîigrés, en créant uin cercle agý,ricole sous le vocable
dle Sitint-IEidore.

Dimanche, le 15 septembre. ià 1 issue titi service divin, priÙs lie d]eux
cents cultivateurs et amis de la cause agricole se réunissaient it la
sacristie pour pîrocéder aux élections des ahi ;iers dui cercle.

Purent élus:
Président, L. J. Fréchetîte, !ùcr. e-.P , vice-président, Sinméon

Larocti-Ite, senior; trésorier, iécn Lamtbert, B -r, mitire; secrétaire,
M. S. de Chtamplain. Membres dit comité de régie: NIMN. Z. Portier, 1.
Carey, Cyr, Mareoux. etc

M le curé Gagné,. dont le zèle polir l'avancement matériel de sa
paroisse ni' le cède eut riérn aut dévoilement dont il &it preuve pour
son bien futur, sera le directeur de cette association destinée a pro-
duire les plus beaux résultats parmi nous.

Des arrangements otnt été pris pour qu'un coafércncier se fasse en-
tendre àX l'assemblée dut six octobre.

PARTITB NON OrFF1OIILLE.

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAtL
30, RUE S'r-JACQUES, MONTRÉA.t.

Magnifiques perclierons (étalons et junients;), carrossiers
(french coach) normands, tous atvec g,énéalogije de premier
ordre, importés directement de France. Nos associations en
Iranice nous permettent d'iinportI r meilleur marché que qui

que ce soit des reproducteurs hiors ligne. Plusieurs ont rem-
porté des premiers pris aiux dernières expo.sitieus du Canada.
Pour les conditions de vente et pour recevoir franco le cata-
logue, s'adresser au

HARAS NATIONAL,

30, rue Saint-Jacques, Montréal.

A VENDRE

BLÇTAIL NomnANt <Cotentini, llirAIL Arismai, Cotoxs CtrEsTEn
BL.ANSo ET BaaucslltaE, VOLAILLS PmVidUrn Rock.

S'adresser à

L'lion. LOUIS I3EAUI3IEN,

30t rue Saint-Jacques MontrWa.
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